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MEMOIRE 


du  comité  spécial,  nommé  le  22  juir  dernier,  pour  examiner 
les  causes  du  mouvement  d'émigration  dans  certaines 
parties  de  nos  campagnes. 


A  riionorable  CiiAMHUE  i)'A.ssEMi5ii<;E 

de  la  province  de  Qiu'bec 

Volve  coinitc  ;\  l'honneur  de  ])n.!senter   le  résumé  suivant  des  note.«,  rensei  - 
iguements  et  suggestions  qui  lui  ont  été  transmis  durant  la  vacance. 

Nous  davons    commonaor  par  remercier  h  grand  nombre  ,de  personnes  qui, 

lie  tous  les  points  du  pays  et  de  tous  les  rangs  de  la  société,  out  si  généreusement 

îrépondu  à  la  circulaire  \\\q  nous  avons  publiée  e«  distribuée  durant  le  mois  d'août 

<lernier.  Li  présent  niéuroiie  n'est  qu'une  faible  analyse  d'is  diverses  comnumica- 

lions  que  nous  avons  reeues.  -  î-- 

La  Presse  a  accueilli  l'œuvre  du  comitf  avec,  nue  bienveillance  et  une 
sympathie  pour  les'iuelles  nous  désirons  lui  reulre  hommage.  L-îs  journaux 
suivants,  que  nous  tenons  en  justice  à  mentionner,  ont  reproduit  la  circulaire  du 
«cjrnité,  a/ee  des  commeijtaires  dont  nous  avons  tiré  parti  pour  préparer  ce 
mémoire.  Nous  mentionnons  ceu.x  qui  ont  consacré  une  attention  tonte  parti- 
culière à  notre  mission  : 

"  La  Minerve  ",  de  Montréal  ;  "  le  Courrier  du  Canada  ",  de  Québec  ;  "  le 
Canadien  ",  de  Montréal  ;  "  la  Gazette  ",  de  Montréal  ;  "le  Franco-Canadien  ", 
de  St-.lean  ;  "  le  Star  "  de  IMontvéal  ;  "  le  Guardian  ",  de  Richmoud  ;  "  1© 
Witness  ",  de  Montréal  :  "  le  Courrier  ",  de  St-llyacinthe  ;  "  le  Pionnier  ",  de 
Sherbrooke  ;  "  le  Monde  ",  de  Montréal  ;  "  l'Union  de  St-Hyacmthe  " 
"  l'P:iecteur  ",  de  Québec  ;  "  le  ïrifluvien  ",  des  Trois-Kivières  ;  "  le  Spectateur  "; 
de  Hull  ;  "  le  Progrès  de  l'Est  ",  de  Sherbrooke  ;  "  le  Quotidien  ",  de  Lévis  ;, 
"  l'Interprète  ",  d'Alfred,  Ontario  ;  "  l'Etendard  ",  de  Montréal  ;  "  la  Gazette  ", 
de  Sherbrooke  ;  "  le  Journal  de  Waterloo  "  :  "  le  Moniteur  du  Conmierce  ",  de 
Montréal  ;  "  l'Examiner  ",  de  Sherbrooke  ;  "  la  Gazette  des  Ctimpagnes  ",  de 
Ste-Anne  ;  "  l'Observer  ",  de  Coaticook  ;  "  la  Gazette  ",  de  lierthier  ;  "  le 
Nord  "  de  St-Jérôrae  ;  "  le  .Tournai  de  Fraserville  "   :  "   le   Monde    Illustré  ",  de 


.l)ay  ;  "  le  Progrès  du  Saguenay  ",  de  Chicoutimi 


y\z^'i  »o 


Q^ 


On  lient  dire^ie  l'exode  des  populations  rurales  de  cette  province  est^  un. 
phénomène  au.«.i  ancien  que  la  colonie  i.rimitivo  de  la  Nouvelle-Vrance  Des  e 
ik^but  de  la  colonie,  les  autorité,-*  tant  civiles  que  religieuses  eurent  a  luttei  pour 
eni],M.er  les  colon,  de  chercher  la  furUino  vers  des  horiznus  inconnus  ^o  re 
histoire  raconte  coninient  nos  aventureux  coureurs  des  h.as  pcnclierent,  Ucs  le  aix 
septième  siècle,  à  travers  les  solitudes  de  l'ouest.  Avant  la  cession  de  ce  pays  par 
Ja  France  à  rAuuleterrc,  les  colons  français  avaient  déjà  une  tendance  a  se  rciulre 
v-rslesud,  et  ils  y  i..s.édaient  des  élabhssemiMits  dans  les  régions  maintenant 
connues  sous  les  iionis  di;  Vcrmont,  Xew-llampshire  et  Ne\v-\..rl<. 

Après  la  <,nierre.  irn  populations  rurales  décimé;;*  et  épuisé.-ô  ointinuèrent  à 
s'élohmer  pour  tenter  fortune  et  cherchèrent  les  moyens  de  se  retaire  de  eur 
luimf  Depuis  cette  époque,  .jusqu'à  ce  jour,  h'  même  mouvement  d  emigratiou 
s'est  produit  avec  plus  ou  moins  d'intensité  sous  les  difV.rent.  iv-imes  économi- 
ques et  politiques  (lui  ont  i)résidé  à  l'administration  de  ce  pays. 

En  1849,    uuc(.:nité  spécial  fut  ncmmé  pour  s'enquérir  des   causes  de    Lu 
dépression  générale  .lui  existait  à  cette  épo-pie.      Il  était  aussi^  charge  spccia  émeut 
d'étudier  leL^auses  de  l'émigrati..n  des  dasses    agricoles.     Ce  comité  avaiL    pour 
président  Ihonorabh'  1'.  J.    O.  Chauvcau.   11  fut  constaté,  alors,  que  cette  eiuigra- 
ti.m  était  considérable,  (  L  .lu'elle  mcnaciiit  de  devenir  uiu',  vcntaulo   calamité  pour 
le  pays.     Les  troubles  de  18:i7-18:;8  avaient  L.rgement  iiillu.  iice  1  '"tens'te  de  ce 
mouvement,  et  il  fut  .•oustaté  que   durant  les  cinq  années  piveed.nt  1S4,I,  1  exode 
était  d'au  moins   2(),()(M)  individus,  dcnnant  nue  moyenne  de  4,00(1  par  année,   l.a 
moitié  de  cet  ex.Kle    venait  .lu  distria  de  Montré.il  ;  l'autre  moitié  des  districts 
des  Trois-Uivières,  St-Kran.uns,  gnébec  et  Gaspé.     Ces  emigvanis  se  recruta.en 
aussi  bien    dans    les  villes    .lUC  dans    les  campagnes.     Celaient    d.shmnm.s    de 
chantier,  souvent   <les  jeunes  gens  appartenant    à  des   familles   ne  cuUivateuis    à 
l'aise  de  la  vallée  du    St-Laurent.     l'<a,ssés  aubmt  par  1  esprit  a  aventure  .lue  par 
le  désir    calculé   d'améliorer  leur  sr.it,   ils  se    dirigeaient  vers   L.r.est    et   vers  des 
cultures  en  a]iparence  jilus  faciles  et  plus  lucratues. 

l'armi  les  causes  (pii  furent  alors  assignées  à  l'émigration,  ou  nuMitiouna  les 
suivantes  •  1.  le  manque  d'industries  manufacturières  et  l  impossibilité  de  se  pro- 
curer au  pays  du  travail  :  2.  les  salaires  éievés  que  les  Wiriques  américaines 
comme-  lent  ah.rs  à  offrir;  ;:.  les  difficultés  qui  résultaient  de  la  tenure 
seioneuiiale  :  4.  rabseiice  de  voies  de  communication  ;  5.  le  maïuiue  de  con- 
naissances agricoles  ;  G.  h-s  rapports  exagérés  apportés  au  Jj'^P,  rj'^,^";"];;!;;; 
allaient  temporairement  vivre  à  l'autre  côté  de  la  trontiere  ;  i.  1  état  piecaut  du 
commerce  et  le  caractère  acerbe  des  luttes  politiques  du  temps. 

Comme  remède,  on  suggéra  l'amélioration  de  l'agriculture  ;  on  voulait  aussi 
donner  plus  .le  facilité  aux  colons  p.uir  aller  s'établir  sur  ^1«« /erres  nouvenes  On 
devait  favoriser  l'ouvorture  de  routes  pour  permettre  aux  hls  .le  famille  de  s  éta- 
blir dans  les  foi;^ts  vierg(^s.  On  insistait  pour  la  .lisparili.m  du  système  oppressif 
des  seir^neurs  qui  était  univer.sellement  con.lamne  par  la  classe  agricoe.  Un 
demandait  la  construction  .le  voies  ferrées,  rétablissement  d'écoles  d  agriculture  et 
de  fermes  modèles,  l'adoption  d'un  système  général  d'améliorations  pour  les  rou  es. 
et  enfin  l'adoption  de  moyens  propres  à  faciliter  l'établissement  des  terres  publi- 
ques. 


Depuis  cette  anntîe  do  1849,  cette  question  du  dûpeuplen 
n'a  cessé  d'occuper  nos  liomnies  d'Etat  et  nos  journaliste.'i 


nient  de  nos  campa- 


gnes 

Comme  on  le  voir,  d'après  cette  date  do  1849,  le  niouvemeni.  d'émigration  est 
loin  dT'tre  nouveau  (liiiis  la.  pvovincu  de  Québec.  Du  reste,  ce  phénomène  '  du 
dépeuplement  dus  campagnes  au  pn/Mt  des  villes  s'est  pi'oduit  de  tout  temps,  sou.s 
tous  les  clin)at.s,  sous  toutes  les  formes  de  gouvernement  et  sous  tous  les   ré"iuies. 

U'.Kî  simple  étude  de  l'histoire  et  l'observation  de  ce  qui  se  passe  de  nos  jours, 
déinontn;iit.  que  ce  mouvement  résulte  di  causes  écouomi(iues  et  sociales  absolu- 
ment iadépeadantes  de  l'action  législative  ou  gouvernementale. 

Notre  province  n'a  i)as  échappé  à  ces  causes  générales  et  en  a])parcnce  incon- 
trôlables qui  ont  produit  et  produisent  encore  ce  Uéau  sur  toutes  les  parties  du 
monde  civilisé. 

Le  phénomène  de  l'émigration  dans  les  villes  a  attiré  l'attention  des  écono- 
mistes, d'une  manière  toute  particulière  dans  notre  ancienne  mère  patrie. 

En  France,  comme  partout  ailleurs,  on  constate  une  progression  constante  de 
ce  mouvement  regrettable  :  les  statisti(iui-s  à  cet  égard  sont  siguiiicatives.  Eu 
184(;,  la  populati(in  rurale  nqirésente  le  1^76  par  020  de  la  ])opulalion  totale  de  la 
France.  Quaiante  ans  i»lus  tard,  en  ISSU,  elle  ne  représents  jilus  que  le  l2(J4par 
o/o.  ]/'s  villes  pendant  e-  teinp^  s'étaient  accrues  de  ;~, 120,000  liidàtants  et  les 
campngnes  avaient  subi  une  diminution  de  L',oOO,(  G'.). 

Eu  1801,  le  iccen.sement  ai)povte  niu;  nouvelle  i)reuve  ([ue  cette  migration 
insensible  des  gens  da  la  eani])agne  vers  la  ville  va  en  s'accroi-^sant  et  en  s'aceen- 
tuant  de  jour  en  jour.  Des  départements  essentiellement  industriels  ont  formé 
des  centi-es  importants  et  ont  vu  leur  ])opulation  s'angnii-uter  d'une  manière  vraie- 
nient  inquiétant;,  cela  au  détriment  des  r.'gions  agricoles  (jui  continuaient  à  se 
dépeupler.  11  résulte  de  ce  f.iit,  une  duuble  conséquen  le  lâcheuse.  Les  champs 
nuuKiuent  de  bias  ])onr  le  cultivateur,  et  à  la  ville  le  .roj)  plein  d'ouvriers  fait 
baisseï  les  salaires.  Cet  état  dt3  choses  constitue  ini  ])robIcnu>  social  (|ui  devient 
chaque  jour  de  [dus  en  ]ilus  dillieiie  à  résoud:e.  Les  économistes  les  plus  séneu.v, 
les  plus  compétents  (|ui  ont  écrit  sur  ce  sujet  se  sont  demandé  les  causes  de  ce  fléau 
et  les  remèdes  que  l'un  pouvait  y  ajiporter.  Avec  tout  le  soin,  l'intelligence  qui  distin- 
guent les  s})éciali:stes  de  notre  nière-patiio,  leurs  études  et  leurs  observations  ont 
prouvé  et  constaté  l'existence  du  mal  et  ses  causes  jnultiples.  Ils  indiquent  aussi 
le  remède  spécitique.     En  V(j:ci  un  oxeuijjle  : 

"Il  faut  signaler  en  premier  lieu,  dit  un  écrivain  marquant,  les  singulières 
attractions,  pourtant  si  peu  justifiées,  (lue  la  ville  exerce  sur  l'esprit  des  paysans. 
Leur  imagination  se  la  représente  comme  nu  séjour  privilé.yié  où  le  tn.vail  est 
plus  agr/'able,  ou  l'argent  se  gagne  plus  aisément  ;  on  n'a  qu\.  3  baisser  pour  la 
ramasser  à  ph'ines  mains,  l'arlez-leur  du  stgour  niu^sain  des  ateliers,  des  émana- 
tions fétides  des  usines  et  des  fa,brique3,  de  la  vie  sédentaire  et  débilitante  de 
l'employé  de  bureau,  ils  vous  riront  au  nez  Comme  ils  travaillent  eux,  à  la 
rigueur  du  soleil,  il  se  figurent  que,  travaillant  à  l'ombre,  le  citadin  a  bien  moin»  de 
peine,  lis  na  savent  guère  que  le  travail  des  champs,  en  plein  air  dans  le 
voisinaj^e   des   eaux   et   des  bois,    aux  pures  émanations  des  foins  coupés  études 


aut>.s  réc„U«  «t  autre,u«.t  plus  sain,  pU»  fortili  j,a  I»-  '^  ot^^pour  le  o.rp,, 
qu'il  est  k  (..iucipe  ,10,  plu,  u,il.s  vertus  et  .les  plus  robustes  su,*» 

..  Qu»ut  ^  Vargent,  s'il  est  difficile  .le  le  «;«"-;•■; -'•■■«':;  ^  i^;  ^1,^1,^. 
„„i„s  à  h.  viile  et  ,1  2  .M.en.e  ^^^^^^J^^^J^:^  t^^Z.:  l  ou  o  J.  on 
car   on   est   sui  de  tune  loiumc  ,  ci  >ii-  ..„;.  m.  ,.'.>^i  i»his  assez  rmysan  pour 

autre  vuaUle  ;  c  eHt  qu  a  la  n  ilk.,  '^  V''^^^  ^  .uilheureux.  Au  Vivm  «l'ÛHc  entasses 
les  villages,  il  y  a  des  pauvres  ;  il  uy  -M -^^  (U.  uiaïucu  ouvriers  de  la 

dans  de^appanenients  trop  petits  à  uu  ^''^'l^y'^'^V'S',^,^  le  aî^  ù»  jardin 
ville,  le  journalier  et  sa  lauiille  ont  une  1>^'';^;^/"  ! ,  ^'  ^'^  ^^^^^  Cjournis  du 
et  un  peii  de  terre  h  eult.ver.  l.es  gros  Wopu^<^^^<^  ;^  t  ^  e  survîlnt  et  avee 
père,  it  occupent  les  entants  aux  ---^^^f  J^  o,f;-^con  u   des  lannlles  aisée. 

f  its::^:  ^u^;n:  viii::  ;œ-^' ^î'-"^-^^-  <•'-  ^^  ^^-  ^^  ^'- 

dure,  c'est  la  misèru  noire.  ^i.vill.» 

..  Le  paysan,  n.iout.  cet  écivain     n'en   eonti,i^  pas    ni.nns  ^^^"ei  a  l^ulU. 

d'autant  plus  ,u.  la  tascu.at.oa    M;»  f  ^^^^    j  ^.^,  !  ^;     !     X,,a.  ville    vienne 
l'idée  inférieure  uu'.l  a  .le  sm,  nii'tu  r      Qu  »^^'     "\  ^^    ,  -       ,^,,,i„,  «uvannée, 

par  hasitrd  à  Lt  uunpagae   i^rce  ^u'il  a  '^'l  ,-^'?^f  ;^^'^,  ^^'^^  Ule  ^ueleou.iue 
Ltqu'U  débite  avec  aploinl.  les  "'-^"'^-,;|^\   .j .  ^^'^  ;i  !    ,     "^^  à  la  cou- 

les paysans  l'écoutent  prescpie  connue  un  nwvJ  J^^^ ^  ^^^  ^,^  ^  ^^  il  ,, 
versation.  Connue  û  est  iaeile  de  voir,  que  si  X^. :  n^  vS^ X:  ne  i?a  frelaté 
plus  de  bon  sens.  Son  jugement  natund,  que  ^^^^^'  *^a.  e  ysan  se  défie 
e  guide  à  ..ne  plus  seine  appréciatM„i  de  toutes  ^^^  J^'"^  '^^^;^^  ^^,,,t  qu'il 
de  lui-même,  et  si,  un  jour,  s')n  lils  s'en  va  comme  ouvnei  a  la  n  .Uc,  1 

a  monté  d'un  evan  (hun  la  société. 

.=  rn..  .n-.ude  c'iuse  .le  l'émig.-ati'...  ru.ale  en  Fra.ice  e.^t  la  man.edu  fonction- 

narism'      l'u"    1     ë;;  l^.fant  ua    iustitutenr^...    age..t-voye,,  ->   <-nm.s  - 

Zv^^  d.,  gouvernement  quele,>,u,.e,  eeU  là  le  rêve  de  beauœu,Ml  agueulteurs. 

Ml  n'est  p..it-ét.'e  pas  uapav.    au    n.nnde    ou  les  ear.'.èivs  admin^trat.^^ 

.       '        u    '  '  ,.    Vi..,,w.f.  •  iKiiii'    une    11  ace    vacante,    u    >    a    luv» 

=ir  :■  ,■  :;;:;c;r:e'i;i::.  !,;:e  n..;%„  .^a^...  a»  ,.t.e .  ,,.p.e. 
--?urr",t.f;;e'n;i™x^î;^£B^^^^ 

culture  .le  la  terr.,  et  incul.lue.'  :.  »wi  Je.u.e  espr.t  l.uuoin  .le 

I,er„,ère„,e,.t,  les  autorités  .le  plusi.nus  Etats  .le  ^'^.■^^"^Z^ 

Lban.louuées  par  le.irs  pr.jpriétaues  et  re.lu.tes  a  1  état  .le  uatm. . 
»    "  existait  eu  août  188'.),  dan,  1  taat  ai  .uuul,  i^,  ^    ,      m'>sures  au  moins 

;S;ftS;^.r.!«^;xr::l^'TE".;':l,r"êi^^^      --u- 


"  ra<remcnt  a  produit  do  pareils  rc.-mltats,  a  fait  <le  <^v<Muh  efforts  po.'t  soustraire  h 
"  uue  ruiiui  iirri)aral)le  des  domaines  toiuht's  dans  l'abandon,  et  le  commissaire 
"  rentré  en  ioi.ction  l'an  dernier  à  eet  effet  a  réussi,  <laus  la  première  année  a 
"  trouver  des  aeheteurs  pour  UHO  d'eutr'eux.  La  plupart  des  acquéreurs  sont  dea 
"  habitants  des  villes  qui  ont  l'intention  d'en  faire  des  maisons  de  plaisance  pour 
"  l'été  D'autre  part,  la  Législature  du  Vermont,  après  des  essais  infructueux,  a 
"  tout  simi»lemp>t  aboli  les  i\mct;ons  du  commissaire  et  toute  l'organisation  qui 
"  avait  été  établie  \>o\n  repeuiiler  les  fermes  dana  cet  Etat." 

Dans  le  New-Hampsbire,  il  y  avait  l^-^2  fermes  abandonnée^  et  deruiôrc- 
innet  un  journal  américain  annonçait  ainsi  une  ferme  de  20  acres  : 

_"  fMijer  gratis  et  un  i)Té>^eat  de  clnquanfc  pîasfrm." 

Dans  le  Kansas,  si  souvent  vanté  pour  sa  f.rtilit  >  par  certains  journaux 
probablement  à  cause  de  s.m  -rand  éloignemenr,  la  dépression  agricole  s  est  tait 
sentir  comme  sur  d'autres  points  de  la  grande  répub-ique.  Le  dernier  recensement 
démontre  que,    dans    la    dernière    décade,  la,  population  a  diminue  dans  plusieurs 


régions 


La  propriété  est  hvpothéqnée  depuis  longtemps,  et  dans  certains  comtés  oa 
voit,  sur' l'espace  d^  plusieurs  milles,  des  maisons  abandonnées  et  des  instruments 
dj  fermes  inactifs. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  l'Etat  le  plu-i  liclie  de  l'Union  Améri- 
caine par  la  fertilité  di",  sou  sol  et  le.  avantages  de  sa  position  géographique, 
l'Etat  de  New-Vork.  Voici  ce  que  nous  lisons  dans  le  rapport  des  cotiseurs 
déposé  à  la  Législature  d'Albany  l'an  dernier  : 

»  Nos  invesLi^ations  pendant  l'année  écoulée  corroborent  l'assertion  déjà  faite 
♦'  \  savoir  •  (lu'il  n'y  a  pas  eu  d'améliorations  dans  la  valeur  des  fermes  non  plus 
"nue  dans  la  condition  financière  de  leurs  propriétaires  et  occupants.  1  artout 
"  on  nous  a  .léclaré  «lue  les  terres  sont  en  ])leine  dépréciation,  que  les  ventes  sout 
"  très  rares  (4  (lue  l'industrie  agricole  est  de  moins  en  moins  protitable.  Uans^un 
"arand  nombre  de  cas,  les  terres  sont  hypothéquées  à  leur  pleine  valeur,  et  ce 
"  n'est «lu.^  lar  .■xcepliwii  «lu'ou  vu  tiouvc  qui  ne  le  soient  pas    .  _^^ 

L'imp.,riance  du  mon  venu  nt  d'éuiign.Liun  ,lans  la  i^rovince  de  Québec,  tout  ^ 
m,  étant  ,;Kdh,.uren..cment  trop  cmsideiable,  a  cependant  été  grandement  exagère  i 
11  V  a  une  tendance  regrettable  en  (vy.te  pn>vinee  de  voulu..- t.nit  rattacher  u  .a 
CU^stioM  polit ioue  :  h  s  luttes  et  les  liva'ités  .le  paitis  ont  beaucoup  trop  absorbe 
l'éneroie  et  l'attention  de  not.'c  peuple,  et  chacun  s  est  aj.pl.qre^  ;\  ne  tioi.vci 
partout  (lue  des  cans..s  pol.ti<iue.,  sans  se  donner  la  peine  .te  ..lu-nlu.'  les  causc^ 
Ln.uni.ues  et  sociales  «lUi  ..nt  pu  .l.H,;rn,iner  la  pr,.sperite  ou  a  .u-pressuMi  c^ 
certaines  parties  .lu  p.p.  Il  en  est  jvs,.;teq.ron  s'est  souvent  l^^;;^:^.'^^^ 
de  vue  enUèreniont  faux  p'-ur  juger  \.  pn.blen.e  h  le.omhv.  ^-'^'^^'^Y^^^^^^ 
nuilheureusement  pas  resté  à  l'abri  de  ..-s  inrtuences  nia  sunes,  et  aussi  ^'f^^^ 
qu'on  lui  fera  voir  q.ie  la  cause  de  sa  souffrance  .loit  être  exclusivement^^ttn. 
buée- à  l'.ulministration  de  la  chose  pubhque,  on  aura  bien  peu  de  chance mfl^. 
voir  entrer  en  lui  même  et  y  rechercher  par  l'étude  et  l'observation  les  cau^^sr  de 
.es  insuccès    •  Les    maladies    sociales   sont   soumises  aux  mêmes  recours  qiie  les^ 


iniiliulios   (lu  oips   liuinain.     î-o  preuiier  devoir  de  ctdui  (lui  vont  se.  giiôrir,  c'est, 
de  se  rendre  bien  compte  du  siège,  de  lu  source  et  de  lu  iialurt-  du  di-sordre. 

Certains  joiinmux  de  ce  i)iiv.s  cfuieut  avoir  tout  dit  sur  ce  sujet,  (inand  iU 
nttriî.uenirrùii-n.tinn  iV  l'iidhu'iuuî  .lu  luvif  i^rotceteuv,  et  (luaiid  ils  vont  .jus.iu  à 
pn'tendre  .lue  le  lihre-érhan-o  rendrait  du  cou].  le  cullivateur  ri.h  i  a  nullums. 
Or  conunu  non.,  l'avor.s  déjà  dit,  e.i  mal  social  de  IV-niigration  île  l'habitant  do  a 
canipo/Mie  vers  les  villes  a  exist.'  de  tout  temps,  iiuU^pendannnent  des  formes  du 
gouvernement  et  des  théories  ('conomiques  (|ui  inésidaient  à  1  administration. 
Cette  propension  à  (piitter  l'agriculture,  c'est-à-dire  l'état  le  jdus  naturel  et  le  plus 
conforme  aux  destinées  de  l'homme,  iK.ur  aller  se  Hxer  dans  1.  b  vdles,  est  aussi 
ancienne  ([ue  la  déchéance  de  l'humanité.  De  no-;  .jours,  on  voit  le  m.'Uie  Heau 
prévaloir  dans  .les  pays  libres  échangistes  tout  aussi  bien  (lue  da.is  les  pays  protec- 
tionnistes. 

Ou  voit  qu'aux  Etat-Unis  ce  cuuraut  prend  d  ^s  proportions  (lui  alarment  à 
iuste  titre,  les  penseurs  les  idus  sérieux  de  la  grande  République  AnK.'ncaine.  i^.u 
'France,  en  JUl-n.iue,  en  Alleim.-..no,  <lans  In  (Jraii.ie-r.rcta-nc,  ]  avtout  en  un  mot, 
l'homme  dn'ivhe  à  fuir  la  vi(!  nu.de.ste  et  iru-ale  des  chami)s  pour  courir  vers  les 
appâts  fa-oinaleurs  dv  l.i  ville. 

En  Angleterre,  pavs  du  libie-échan-e  pur  exfîcllenrc,  la  .lépopulalion  dea 
campa-nes  "emble  être  plus  forte  que  part-nit  ailleurs  et  les  meinbres  de  la  com- 
n.issi(m,  chai-és  d'étudier  l'industrie  du  sucre  de  betterave,  en  Europe,  dans  leur 
rapport  soumis  u'i  gouvernement  de  cette  province,  en  date  du  17  mai,  iiiJ^, 
constatent  d'une  manière  formelle  l'existence  de  ce  iléau. 

Parlant  de  certaMies  eani]  a-nes,  l.>  Commission  mentionne  à  la  page  43  que  : 
"  le  .Docteur  (lustafl^chaekTo-nmer,  de  Liverpool.  a  entrepris  de  refouler  ce 
«curent  de  l'opinion  publique  tt  s'occupe  actiAcment  d'introduire  dans  la  Grande- 
Bretagne  l'industrie  du  sucre  de  betterave.  11  a  donné,  dans  ce  but,  plusieurs 
conférences,  publié  des  brochures  pour  bien  faire  connaître  cette  industrie  aux 
cultivateurs  anglais'  et  il  faut  espérer  qu'il  finira  par  réussir.  Au  point  de  vue 
économique,  il  représente  l'industrie  du  sucre  de  betterave  comme  le  moyen  le 
dIus  sûr  et  le  plus  efficace  d'empêcher  le  dépeuplement  descampa.-nes.qui,  depuis 
une  vingtaine  d'années,  ont  vu  plv.  ih  la  moitié  de  Uw  pvjndoUon  déserter  k-s 
districts  ruraux  pour  se  concentrer  dans  les  grandes  villes  ou  émigrer  en  Amérique   . 

.Que  ragricu'ture  subisse  une  dépression  sérieuse  dans  la  province  de  Québec, 
il  n'y  a  pas  à  le  nier  ;  et  outre  les  causes,  qu'on  pourrait  appeler  ].arlielles  ou 
accidentelles,  causes  énumérées  plus  loin,  il  en  existe  une  d  an  caractère  gênerai 
dont  jil  i.mpoite  de  tenir  compte. 

.  N^tre  acn-iculture  n'a  pas  suffisamment  profité,  à  l'exemple  des  autres 
inaùstries,  de°ct  qu'on  est  convenu  d'appeler  le  progrès  et  les  découvertes 
jttode-nies  Tout  en  subissant  de  grandes  améliorations,  elle  a  cependan.  conservé 
feeaacqup'de  son  carr.ctère  primitif,  et  l'une  des  causes  de  sa  souffrance  est  que 
ceux  oui  s'y  livrent  n'étaient  pas  en  état  d'apphquer  à  leur  art  les  éléments  de 
«ucc^?  causes  de  développement  et  d'avancement  des  autres  professions. 


La  ,!,naii(l.,!  industrie,  1.1  cmHtruction  (b-i  cliciniiis  (!«'  fVr  et  l'oiiverturî  à  la 
piwluclinii  H,i,'iic.ole  ib  ivi^ioiis  iiuiivulks  d'iiuo  l'uitililé  t'tunuanti',  ont  produit 
<liiii9  h  moiido  une  ivvoliition  i'c.»ni)nii(iuv,  dont  h  iioLil  viltivutuur,  suitouL  cului 
(pli  jiiM'.si.sto  diin  k's  ;iiici  -nni-s  im-lluidcrs,  doit  Mcjossuireni  Mit,  sontlVir. 

L'auiicullmi' (i.l-clle  dt'sii,Mu'e  à    sul'ir   la    incMnc.    r/tvoliuiun  ?    Sanimes-nou* 
destinû/li  v.ar  dispavaitic  la  luaite  i)r(.i.ri('lc!  ?  lyj  cultivatour  ].  irticulinr,  dans  c(3tt« 
lutte   du   plus    l'aiblo    contre   le    jilus  lurt,  doit-il  être  supplanté  par  le  cupitiliat» 
<!Xploitant  le  sol  d'après  le  système  «le  j^'iande  culture  et  un  nioy.-udes  iustruiueut-'* 
aj^ricoled  perlectionnéa  i^ui  remplacent  graduellement  lo  travad  des  bras  ? 
Voilà  le  problème  qu'on  peut  se  poser  et  que  l'on  duvra  résoudre. 
La  su))pres.sion  des  distances,  la  facilité  de^  traii«!ports  produisent  au    Canada, 
<'.omnK!  ailkMUvs  une  révolution  économitiue  dont  notre  agriculture  subit  le  contro- 
couj».     Non  stidement   les  céréales  sont  transportées  à  tr.ivers  le  continent   jus- 
<iu"au  sein  d(^  la  vieille  Europe,    à  des  taux  excessivement  réduits  ;    mais  il  en  est 
ainsi  des  viandes,  des  vé.uétaux  et  de  tous  les  produits  en    ;ii;énéral.     Cette  révolur 
tion  rend  nécessaires  des  transformations  radicales  de  la    nn'thode   af,nicole    suivie 
dans  cette  i)rovince,  transf(jrniations  (pie  l'on  doit    faire    aiis:,i  i.ronii)tement   {\\m 
jtossible,  si  l'on  y  veut  tarir  la  source  ilu  mal. 

La  «,'rnnde  industrie  a  virtuellement  tué  l'indu.strie  douiestiiine.  Lo  rouet  i\ 
fdcr,  le  métier  à  tisser  sont  à  peu  ])rès  di.-parus  de  nos  campa-j;nes  et  une  seule 
fabrique  peut  auj(jurd'lHii  jaoduire  les  tissus  nuinufactuiés  autrefois  par  toute  uno 
province. 

Jus(iu'oû  ira  cette  compétition  du  capital  et  de  la  mécanique  appliquée  à  l'agri- 
culture contre  le  petit  cultivateur  ?     Ses  ressources  ne  lui  i)erruetteut   pas   d'em-    , 
jJoyer  d'autres  éléments  de  productions  que   ceux  dont  il  se  .servait   il    y   a   cin- • 
quante  ans.     Combien  de  temps  durera  cette  période  intérimaire  !     L'avenir  seul, . 
nous  le  dira.  i 

Tous  les  gouvernements  du  monde  se  sont  appliqués  à  favoriser  l'aggloméraM 
tion  et  la  création  des  centres  ouvriers.     Dans   notre  province,  comme  aiUeura,M 
nous  avons  voulu  ériger  des  villes,  avoir  notre  grande  industrie,  sous  le  prétexte  \ 
•   assez  légitime    d'avoir  des  débouchés  ra])prochés  p-'Mir  nos  produits  agricoles.     Le3   I 
villes  se  sont  bâties  :  la  poi)ulatiou   s'est  accrue   naturellemeixt,  aux   dépens  des   | 
campagnes,  et  la  compétition  des  régions  de  l'ouest  où  la  culture  en  grand,  daris  un 
sol  vierge,  amène  un  surcroît  de  productions,  est  venu  créer  à  nos  portes  înêmes 
une  coircurrence  à  la<iuelle  nos  cultivateurs  ne  peuvent  résister  par  suite  de  leur 
culture,  malheureusement  j.eu  améli(u\'e.     Non-seulement  la  province  de  Québec 
ne  nourrit  nas  les  habitants    de  ses  villes,  mais  même  dans  les  campagnes,  on  voit 
sur  plusieurs  points  les  céréales  de  l'ouest  supplanter  graduellement  la  productioa 
indigène. 

Ce  c6té  économique  de  la  question  doit  être  sétifeusement  étudié  et  médité- 
ïl  ne  faut  pas  surtout  le  perdre  de  vue  si  l'on  veut  l|iècèrement  se  rendre  compte 
4es  causes  d     :nal  que  nous  déplorons. 

Cette  concurrence,  ce  drainage  du  capital  qi^  à*opère  au  détriment  de  np» 
«ampagnes   pour   le   profit  de  l'ouest,  ne  cessera  qùÔ  lorsque  le  cultivateur  de  W» 


province  do  Québec  uum,  «race  à  l'étude  .t  >.  l'observation,  modifie^  ,a  |vuUtu^^ 
LdiriKeuut  surtout  vers  U  production  .u-,  .'erUuns  art-' les  i  h-^uid-luMiucls  .a 
concuinnice  est  moins  k  craindre.    Exemple  :  les  produits  de  la  laite.i.. 

Avec  des  terrer,  n.ieux  euKraiss.'es.  n.ieux  cultivc5es,  le  «^^^^'^'^^f  "'•  ^^^^^J 
province  de  Québec,  avant  lui  aussi  recours  à  tous  l.s  n.stru.ncM.ts  '"  «  '^J"; 
Multiplient  .SI  bien  la  valeur  .les  b.as.  pourrait  ..wore  lutter  avantageusement  avec 
l'ouest,  n»ènie  pour  la  production  des  c/ivales. 

1„,  cuitivat.MU-  de  la  province  de  Qu.-beo  ne  pourra  résister  à  la  '«i/olution 
économiMU.  dont  nous  venlms  de  i.arler  .lu'.n  opérant  hu-mème  une  révolution 
dansses  élénumts  de  })roducli».u. 

Un  acre  ensemencé  en  froment  et  .soumis  aune  maigre  ^^^^^^  "\  ^"^^ 
,lu'appM.vnr  son  pro,,riétairc,  tandis  nue  si  le  même  te.ra.n  «f  «""■">^,,;^^^^^^"; 
cultnJe  plus  intensive,  il  ,,eut,  avec  la  nu^me  .somn.e  de  '''•'^^•*"';  1^;  !  ^  miancî 
d(^cupler  s,.n  rendement.  En  un  mot,  o.uand  tout  progres.se  autour  '!«  1»  '  M^^^J^^ 
lesnoyensde  production  se  multiplient  rlnuiue  .,our,  .,uand  ^'^  ^;-;';"^  ^^"J^* 
cesse  <les  procédés  nouv.au.x  pour  ren.placer  la  n.a.n  ^  -"7'^, J'J Vt^c'i  r  ^n  S^^ 
il  est  itupôssd.le  .,u.  le  .ultiva'eur  v.st.  stat.onnan-e.  11  lui  f'^.t  étudier  son  art 
avoir  rece  s  à  tou.s  .-s  moyens  propres  à  rendre  son  travail  aussi  truct,  .ux  que 
possible. 

A  i)art  le  mal  ré,d  et  direct  rpii  -st  causé  à  notre  clisse  '^^'^^^^'li;;^;;^^^ 
révolution  éconouiMiue,  nos  cultivateurs  souiVrent  encore  des  idées  fausses  et 
pt'rnicieu.ses  qui  b'em])arent  des  esprits  plus  que  jamais. 

Notre  pays  est  envahi,  comme  lesautres  du  re.te,  par  lu  grande  ^ j' f ^^^  «"^^^^^^ 
qui  veut  que  tout  le  monde  soit  ricbe.  L'ni  galité  des  condition.,  la  so  d  bien- 
Are  matériel  et  la  convoitise  des  biens  qu'on  ne  possède  pas,  ont  ic,  comme 
partout  adleur.s,  une  iiitlmnice  considérabU^  sur  nos  populations. 

!;osprit  de  réHexion  semble  disparaître.  La  création  à  bas  prix,  les  T,r.-)giè^ 
nerveiUeux  de  l'in.lustrio  et  tontes  les  inventions  étonnantes  qui  surgissent  h  chaque 
instant  de  nos  jours.  .seuibl.M.t  donner  te  vertige  à  l'homme  des  chanq.s.  La  vil  e 
Z^son  broubLha  et  sou  .dectvi.ité  tourne  la  tét.  à  rb..:nm.  de  a  campagn^  1 
est  entraîné,  presque  à  son  insu,  vers  les  vdles.  comm  •  lo  papillon  ..st  attue  par 
les  rayons  d'uin-  lanlcrin'. 

La  plupart  des  journaux  .ine  nous  avou.  u.entionu 's.  ont  p^vlin^-uiment  traite 
la  question  de  l'émigration  à  œ  \wml  de  vue. 

Nous  nous  permettons  de  citer  rextn,it  suivant,  publié  par  le  "  Journal  de 
Waterloo  "  :  "  Savoir  trouver  la  satislaction  dans  son  état  e.t  le  V^^^^^l^^^^^^^^^ 
•' succès  <lans  n'impuite  quelle  position  sociale,  mais  surLout,  dans  1  aguculure, 
"  Ah  î  si  vous  saviez,  aiui.s  cultivateurs,  comme  la  vie  «lue  vous  menez  a  la  am- 
•'■pa-me  est  plus  agréable,  j.l us  paisible,  plus  exempte  de  soucis  et  de  tribulations 
.'  qu"  celle  de  la  i.lupart  des  gens  de  la  ville,  .les  cuiamereaiits,  des  hommes  do 
"'profession.s,  vous  cesseriez  d'envier  leur  .sort.  .      ... 

^'  '     "  Un  autre  moyen^ de  réussir  dans  l'art  agricole  est.  l'étude      l'arce  que  vou^ 
«'  avex  vu  votre  père  labouj;Êrla  terre   qu'il    vous  a  léguée,  n  allez  pas  croire  qu  U 


"  suffiso  lie  i)ouvoir  tenir  les  uianclKiron.-  îo  lu  chiiinK"  ])..ui  (Uic  oon  cultivateur. 
•'  Il  faut  être  nu  courant  de  toutes  1"h  (Ic'couveiti's  uK-denu.-.  a<i  toutes  les  expé- 
"  rienc^s  qui  se  font  chi-iue  jour  ;  en  fain^  Hoi-n..V  ■  S;n  noter  h-u  n'su.tats  avea 
'«  soin -savoir  tirer  profit  .le  ses  ol)sevvationi»  :  no  rLr..  iu.e  .nhusanlet  n*'  pas  croire 
*'  que  pour  rt^.olter,  il  sntUt  de  scujer,  siu^-.  avoi-  '«^ard  i\  lat«tuipt^rat«.ire,  a  la  qua- 
«•  litë  de  la  semence^  au  sol  où  l'on  jette  cette  semence. 

"  Un  moyen  encore  de  faire  ]iayer  l'ii^-rieullure,  c'est  d'être  avare  de  son  temps. 
•'  Il  y  a  toujour-  (jtjel'iue  chose  à  faire  su.  une  ferme.  Si  vous  rencontrea  un 
••  cultivateur  (jui  llâne  chez  ses  voisina,  qui  passe  son  temps  à  la  ch;.sse  oji  a  la 
"  pêche,  ou  en  visite,  les  trois  ([Uarts  du  temps,  sous  le  prétexte  (|U  il  u  .>  '^  >"en  q"! 
"  presse  à  la  maison,  vous  pouvez  être  .mu'  (|ue  r.vX  liomm.^  est  a  lu  veille  d.!tr« 
••  forcé  d'abandonner  sa  terre  i.our  aller  ruiner  sa  santé  au  service  des  amt-ncauis. 
"  L'économie  dans  les  hahits,  dans  les  chevaux,  les  harnais  et  les  vc.ituresde 
"  promenade,  enfin  l'économie  i)artout,  v..ilà  encore  un  des  ^'rands  moyens  de  succès 
"  en  agriculture.  L'arj^'ent  que  vous  dépensez  inutilement  en  >'eaux  habits, en  riches 
"  bijoux,  en  brillants  équipages,  toutes  choses  qui,  le  [.lus  souvent,  ne  conviennent 
"  pas  /ec  votre  état,  commo  il  rapporterait  beaucoup  ].lus.  s  il  était  emp  oyé  à 
"  l'achat  d'un  animal  de  race,  ou  d'un  in.stnimcnt  (ragriculture  perfectionné  ! 

"  Cette  dernière  déi)enso,  si  <  lie  est  faite  .l'-jne  manière  rationnello,  no  peut 
"  QHo  conduire  un  cultivateur  au  succès  et  à  l'aisance  ;  tandis. [ue  les  dettes  qua 
•'  contracte  souvent  celui  (lui  veut  bien  j-araîtiv,  lui  ouvre  infailliblement  le  chemm 
"  de  l'exil  ". 

C'est  surtout  sur  la  néce.^sité  de  rér..rnier  ou  plutôt  <le  créer  l'enseignement 
agricole  en  cette  Province  que  l'on  a  attiré  notre  attention. 

La   multiplication   des    collèges   classi.iues    qui   <mt   charge   d'instruire    la 
ieunesse  a  eu  ses  bons  effets,,     D'un  autre  cAté,  il  faut  admettre  que  leur  accès 
trop  facUe   a  largement  coutril)ué   à  y  faire  entrer  trop  de   i)crsonne3  douées  de 
talents   médiocres   et   .[ui    ont   grossi    d'une    fa-on  démesurée  et  dangereuse   l 
nombre  des  déclassés. 

T '•ittention  do  nos  gouvernants  doit  èt.-e  iittim-,  sur  c.^K.iut.  Dos  efforts 
devraient  être  faits  pour  jm.tégLT  d'avantage  rinstvuction  élémentaire  dans  noa 
cami)a-neset  réagir  contre  cette  tendance  i-ar  tro].  Ronéral.^  de  la.  classe  i.gricolo  a 
vo'iloir  sortir  de  sa  sphère,  tendanee  .  ui  devient  ensuit'  nue  si.uvce  de  déboires  eli 
de  cruels  désappointements  pour  un  si  graïul  nombre. 

On  deiaisu^  l'aoriculture  bien  suuvent,  parce  (lu'ou  pense  qu'on  "  'jouit- 
d'aucune  con.si.'.eration  et  qu'on  ignore  qu'il  duit  s'y  trouver  de  quoi  vivre  hono- 
rablement et  li'oremeut.  Ce  pn-jugé  s'imposa  à  l'attention  de  cmix  qui  veulent 
arrêter  le  Uéau, 

Un  bel  exemple  à  donner  (  n  faveur  <le  l'iiistrnetion  agrie«de,  seii.it  Vadoptiou 
parle  «rouvernement  d'un  sv.=-tènie  de  colonies  agricoles  pour  lu  correction  de» 
jeunes  disciplinés,  du  moins  pour  e,(,>rtaine3  catégories  d'entre  eux.  •  Dans  un  pays 
«omme  le  nôtre,  où  le  sol  est  à  bon  marché,  où  les  métiers  et  les  pro  essioaa  souti 
si  encombrées  dans  les  villes,  il  devrait  être  .onsidéré  comme  anon.ual  d  instrmrô 
ceuxj^u'on    est  convenu  a'appeler  les  jeunes  déliiio^'ants,  eu  v\.".  de  les:taim 
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contribuer  plus  tard  à  accroître  C3t  encombrement.     Le  g.nverneraent  renarai 
^en-^'     h^caus.a^r.colo    et  donnerait    là    une  maniue  a^tln.Ivclat.ou  ^tvorabb 
jl^lùr^rûisi  nobl^  et  si  utile  en  y  dirigeant   c.uK  que  h  lo,  plac.    spécialement 
.sous  8a  snrveillance  et  sa  direction. 

Un  correspondant  du  lac  S  dnt- Jean  exprime  l'espc.ir  de  voi.bientôt  une  colcmre  " 
agricole  attachée  au  uunvel  établissement  des  Trappistes  sur  la  nviere  M.stassmi. 
La  plus  sérieuse  attention  du  gouvernement  est  attirée  sur  la  nécessité  d'avoir 
comme  instituteurs  et  institutrices  dans  les  campagnes,  des  personnes  «"JJ^  «l^ 
faire  aimer  et  connaître  autant  que  pos;ible  l'ag-'iculture  aux  «îf;"^^;^47"^^^^^ 
leurs  soins.  .Sans  entrer  dans  l'enseignement  pratique  de  ^^^J^'?^;J^ 
directeurs  et  les  directrices  de  nos  écoles  rurales  pourraient  au  moins  -«»•"' ^^^« 
obU.mtion  d'inculqu«r  dans  l'esprit  de  leurs  élevés  des  idées  j.ropres  a  aire 
upp^cier  la  beautl^  l'utilité  et  la  grandeur  de  l'agriculture.  C'est  ce  «lU.  manque 
partout  dans  cette  province,  sauf  de  raves  exceptions. 

An  dcn.i.r  congre,  .le  l'industrie  laitière  tenu  à  S  dute-Tliérèse  il  a  été  lu  im 
mémoire  adreg.é  par  l'hon.  M.  Nautel  sur  cet  intp.ntant  sujet  de  enseigne- 
ment agricole.     Nous  nous  laitons  un  devoir  d'en  citer  1  extrait  suivant  . 

"  Lensei-nrement  de  l'ag.icn.lturc  dans  les  é.e..les  de  la  campagne  ne  devrait 
"être  seccmdmre  qu'à  celui  de  la  morale  chrél.enne  et  devait  V'^'f  ^7  J^J^ 
"  l'éducation,  non  pas  tant  peut-être  pour  apprendre  aux  «"-'^"^^^  ;^'^,  1 ." ''^ '_ 
<•  ture  -art  que  souvent  les  matties  ne  connaissent  pas  d'une  mameie  suHisante— 
"  nie'po  r  leur  inculquer  le  goût,  et  leur  en  donner  une  haute  idée.  11  me  semble 
<■  ;  ue  l^us  leurs  livres  devraient  êtie  imprégnés  de  rivmour  de  U  v-;^^^-^- 
■<  et  sous  mille  formes,  fournir  la  matière  aux  leçons  de  lecture,  de  calcul,  de  comp^, 
"  tabilité,  de  géographie,  de  géologie,  etc.,  de  manière  h  s'approprier  aux  ^e^^»^^  ^  " 
"  diens  que  l'élève,  devenu  plus  tard  cultivateur,  pourra  avoir  de  ces  notions 
"  diverses. 

"  Au  sortir  de  l'école,  de  fils  du  cultivateur  devrait  autant  que  possible  ^« 
"  trouver  en  possession  de  toutes  les  connaissances  que  requiert  le  noble  exercice 
"  de  son  art.     Qu'on  ne  lui   surcharge  pas  la  mémoire  de  mots  non  compris    et 

-  qu'on  ne  l'accable  i)as  de  ku;c.as  si  peu  attrayantes  que  souvent  "'^"^e  il  se 
"  dégoûte  à  jamais  de  la  simple  lecture.  Pourquoi,  au  moyen  de  le(;^ns  interes- 
"  santés  sur  e;  qu'il  connaissait  d.jà  et  sur  les  objets  «lui  les  entourent,  ne  pas 
..  conduire  les  élèves  à  la  vision  graduelle  de  choses  nu'illenr  est  nece.s^^^^^^^^^ 
"  connaître  tout  en  leur  insi.irant  nu  goût  pronon<;r  pour  1  étude  et  1  observation 
"  en  leur  faisant  comi)rendre  (lu'ils  doivent  constamment  se  tenir  au  cornant 
..  des  progrès  nouveaux  de  l'agriculture  ? Le  réformateur  ^^\  ^'''j'I^JT'^ 

-  rage  de  donner  à  la  masse  de  notre  population  rurale  la  vc^.table  educa^n 
"  agricole,  laquelle  con.siste  d'abord  à  lui  faire  aimer  son  ^'t*^  «^  ^l"'  f^fn^"*' 
«  ensuite  les  moyens  de  le  faire  payer,  aura  rendu  un  service  "f  ^^«"^.^^^^  f  "°^'^ 
-*  pays  qui  ne  vaudra  sérieusement,  à  un  certain  point  de  vue,  du  moins,  que  par 
^'  l'agriculture". 

Ces  vues  de  l'honorable  commissaire  dos  travaux  publics  sont   P*r**8"«»  £J* 
«ne  foule  de  nos  correspondants,  et  spécialement  par  plu»i«W8  membre»  An  oletge.^ 
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...  ,11  faudrait  une  propagande  active,  suivie,  universelle  pour  réagir  contre  les, 
idées  fausses  qui  en  conduisent  un  ,si  grand  nombre  dan.",  la  voie  des  aventures.  Si 
seulement  la  moitié  des  efforts  et  de  l'énergie  i[ui  sont  als)iliés  par  nos 
luttes  politi4ues  étaient  consaerés  à  ])opularisL'r  ragricukui'e  et  à  encourager  notre 
j)opula.tion  à  y  persévérer,  on  verrait  le  ]iays  changer  de  face  en  très  peu  de  temps, 
Li  plaie  de  réinigratio!!  .serait   en   grande    ])artie    guérie.     Si   ou  oiganisait    un 


ij  l  niiliu  ut;  1  uni  ii^iiiunj;'    .iv^iuiu     ^n     j^iiiimvv     jnnii»^     j^^.v^..^.        -^^     •■•^     ■■■t, 

vdritatile  mouvement  n:itional  .sous  ce  rapport,  la  chose  serait  très  à  i)roi)ospour  le 
succès  et  le  jirogrès  de  notre  agriculture  qui  comporte  une  (question  de  vie  ou  do 
mort  pour  la  jn'oviuce  de  Quéhec. 

Une  élude  réiléchie  des  bienfaits  de  la  vie  champêtre,  (iomparée  à  c<dle  de» 
villes,  mettrait  un  peu  plus  de  jAilosophie  et  de  sagesse  dans  la  tête  de  ])lusieurs. 
Le  cultivateur  comin-endrait,  avant  de  se  lancer  dans  la  servitude  des  villes,  que 
s'il  y  e.st  mieu.K  logé  et  mieux  nourri,  il  n'en  i>ercl  pas  moins  sa  liberté,  cette 
liberté  dont  il  jouissait  si  largement  dans  son  vilLige.  N'est-ce  pus  la  valeur  do 
cette  liberté  ([u'il  .s'agirait  de  commenter  et  de  fi  c  aj)précier  .sainiMi:ent  par  la 
jeunesse  ? 

Il  est  malhonrcusemL'ut  trop  vrai  ([Uu  riiistruction.  de  la  jeunesse    d;i,ns  cette  \    / 
province  la  conduit  et  la  ])ousse  à  toute  autre  chose  ([u'à  l'agriculture.     (JutrequQ  W 
les  éléments  de  la  scienc    agricole  no  figurent   nulle  part,  même  dans  nos    écoles  A 
})rimaire;^  de  campagne,  ou  ne  trouve;  rien  dans  l'instruction  donnée  dans  nos  insti- / 1 
tutions  d'un  ordre  supérieur  ([ui  i)uis3e    populariser  et   faire    aimer    l'agriculture,  l 
l'renons,  par  exemple  nos  couvents,  si  habilement  dirigés  du  reste  par  des  religieur 
ses  qui  sont  des  modèles  de  vertu  et  de  dévouement. 

Jl  est  de  mise  pour  le  cultivateur  tant  soit  peu  à  l'aise  d'y  envoyer  ses  jeune» 
fdles.  C'est  avec  raison  :  car  la  sohde  in.struction  religieuse  qui  y  est  Prisée, 
•constitue  un  trésor  innapi)réciable  chez  une  future  mère  de  famille.  Mais  à  côté 
<le  cette  instruction  religieuse  et  des  études  littéraires  qui  ont  aussi  leur  incontes- 
table valeur,  il  est  regrettable  qu'on  n'y  enseigne  pas  un  peu  plus  les  choses  de  k 
vie  pratique.  Sous  ce  rapport,  non  seulement  la  classe  agiicole,  mais  toutes  les 
autres  classes  pourraient  profiter  d'une  modification  dans  le  programme  des  études.      ^ 

Dans  notre  état  de  8ociet(-,  presque  tout  le  monde  fuit  la  domesticité,  le  V 
travail  manuel.  Et, les  soucis  praticines  delà  vie  de  ménage  menacent  de  s'imposer/^ 
indistinctement  aux  femmes  mêmes  les  plus  haut  placées.  j 

La  plupart  sortent  du  couvent  avec  des  idées  et  des  habitudes  incompatibles 
avec  la  vie  rurule.  Oénéralement,  ces  demoiselles  sont  ]ilus  fortes  sur  le  piano  que 
sur  la  cuisine.  Toute  leur  ambition  consiste  à  changer  de  .sphère  et  à  abandonner 
le  milieu  dans  lequel  elles  bont  élevées.  La  même  remarque  peut  s'appliquer  à 
une  foule  d'institutions  où  le  lib  du  cultivateur  va  irrévocablement  perdre  le  goût 
et  l'amour  des  occupations  de  ses  pèrei. 

Quant  aux  écoles  primaires,  elles  présentent  en  général  tout  ce  qu'il  laut 
pour  faire  détester  la  vie  chanipètre. 

Les  maisons  d'écoles  sont  malsaines,  dépourvues  de  toutes  précautions  hygi^- 
«iques  ;  elles  n'offrent  rien  d'attrayant  à  l'intérieur  ni  h  l'extérieur.  L'institutrice 
généralement  est  mal  payée  ;  elle  est  dégoûtée  de  l'enseignement  et  brûle  du  désir 
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de  s'émanciper  le  plus  tôt  possible.  Elle  offre  mie  mstruction  qui  POUSse  see 
éfèves  vers  la  vie  des  villes  et  les  illusions  qui  l'entourent.  Or.  comment  peut-ou 
espér  1  qu-une  instruction  donnée  .Uns  de  pareilles  — •^^---'  ^^^^^^j'"!  ^ 
pareils  auspices,  pui.se  inttuenc.r  la  jeune  génération  dans  un  sens  fa^olable  à  la^ 

aanière  agricole. 

La  grande  réforme  par  excellence  «lui  «'""P"«V^  ^'^";="^'«;Î/^^,  ""J^^^^^^^^^^ 
dirigeant"es  e.t  celle  (,ui  aurait  pour  but  de  tout  combiner  dans  ^^^^f^^"^ 
supé.ieur.  que  prnnanv.  C'est  surtout  cette  dernière,  qui  peut  faire  aimei  lagr  - 
eu  ture  et  a  q.élier  les  avantages  de  la  vie  rurale.  C'est  vers  ^^^^^^J^^f 
tendre  et  c.n verger  en  ce  moment  l'attention  de  tous  ceux  qui  s  intéressent  smce- 
ement  ù  la  fraude  question  qui  nous  occupe.  Les  cercles  agncoles,  qu  on  est  ex 
yoie  d'oraani^er,  sont  appelés  h  rendre  un  i.nmense  service  et  c'es  Probablement  le 
moyen  le  plus  pratique  et  le  plus  sûr  pour  enrayer  le  "--"-"Vt  r^^^dans' 
mais,  il  nous  faut  l'avouer,  l'une  des  plus  grandes  sources  du   mal  se  e  dans 

la  défectuosité  que  nous  venons  de  signaler  dans  notre    mstruction,  smLout  dan* 

notre  instruction  primaire. 

Il   se    fait   en    ce   moment  dans  la  province  et  <lans  notn,  sphère  gouvjnne- 
mantale,  un    mouvement  dont  le  but  est  de  protéger  et  de  favoriser  lagncultur, 
C         oùvement   mérite    l'appui  le  plus  chaleureux,  la  plus  sympathique  de  ton. 
Es  ^au"^  sincères  et  il  iiq.ovte  que  tout  le  nunuU,,  sans  <''f -^'^  l^^^-^  ^ 
Bociale.  y  me^te    la  mahi   et  se  fasse  zélateur  dans  la  sphère  de  son  activité  et  de 

son  intiuence. 

Nous  avons  parlé  des  maisons  d'écoles  dans  rios  cainpagnes  :  c/est  vers  co. 
point  que  doit  porter  l'attention  toute  spéciale  de  ceux  qui  président  a  l  admi- 
nistration de  la  chose  publique. 

Ces  maisons  devraient  être  entourées  de  tous  les  éléments  propres  à  faire 
ressoi'ii  les  Uutés  et  les  charmes  de  la  vie  ehan.pétre.  ^^f^'^^'^ 
cultivateur  devrait  api.rendre  à  orner  son  proj.ie  domaine,  beaucoup  de  no» 
nm  ons  e  cultivateuî^J  sont  dépourvues  de  charmes  et  d'attraction.  On  n  y  joxt 
à  Uté  ni  -irbres  fruitier^  m  arbres  d'orne.uent  ;  c'est  l'image  de  ennui,  de  la 
dé^^ion  eîn  S  pouvons  dire,  av.c  vérité,  que  la  maison  d'école  hu  sert  souvent 
de  mS  sons  ce  i apport.  Ou  n.>  s'est  p:.s  sniU.unn.enL  .H-plique  a  rendre  U 
de  moue  o  ''^J:.^\  or-anHcr  dos  luuusements,  des  fêtes  publiques,  des 
S  :S^ti  1:  ;tiii  c^tnt  la  uuta,.  do  moyens  d'attaeher  les  hommes 
e  rniajeuiegénéîatiouà  la  v,.  ,  bnupétn-.  Un  l-' l^'f  ^  -' )  ;^J^^ 
des  i.arents  et  des  hommes  inîlumls  .l.u.s  <haque  localité,  K.unt  lendi.  un 
^^i  meuse    à    la    bonne    eau.-.      !..    b.soui    de  dis.ractums   l'horreur  cle   a 

mllotonie    sont    iuslinctiis,  s.ut.uL  ,uix  des.vudauls  de   la    nation  la  plus  gaie  .lu 
monde, 

Ces  remaniues  ont  peut-être  pl-''^  d-imp..rtance  .lu'on    iie    serait   P'^il^j    |^  |« 
croire  ;  le  jeune  h..nnue  .,ui  va  à  la  v.lle  et  .lui  y  voit  le  mouvemen  ,  les  d i.tia  - 
tions  les  images  brillantes,    lorsqu'il    .s'en  retourne    a   la    campagne,    y    fait   de» 
Î^paraisons^qui  sont  d..  nature  à  l^uisser  son  Jugement^  moms  .vu  une  influence 
gpéciale  ne  vienne  le  contrôler^ 
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Une  foule  de  personnes  nous  signalent  comnie  une  cause  de  ruine  ix)ur 
plusieurs  cultivateurs,  la  multiplicité  des  procès  et  le  chiflVe  élevé  des  Irais  de 
justice. 

Il  est  constaté  qu'il  y  a  plus  d'avocats  dans  la  province  «le  Québec,  proportion 
i^ardée  du  chiffre  de  la  population,  (jue  dans  aucun  autre  pays  du  inonde.     Notre 
système  judiciaire  devrait  «'tre  réformé  dans  le  sens  de  la   conciliation  et  de  la 
justice  à" bon  nuirché.     Le  système  du  crédit  est  aussi  la  causa  i)ar^  excellence 
qui  chasse  nos  cultivateurs  de  la  campagne  pour  en  faite    des   prolétaîre-?   dans 
les  villes.     La  tendance  à  s'endetter,  à  <lépenser  ce    qu'on   n'a   pas,    à   escompter 
l'avenir  pour  satisfaire  un  besoin  du  moment  constitue  une  véritabhi  calaniité  dans 
nos  campagnes.     Cette  tendance,  avec  l'absence  de    calcul   qui   y    jirévaut  d'une 
manière  dé.solante,  devrait  être  comliattue   par   tous   les   moyens    j.ossibles.     On 
suggère  aux  législateurs  de  réformer  nos  lois      ns  un  sens   propre    à   enrayer    ce 
torrent  désastreux. 

Les  dettes  constituent  le  plus  terrible  ennemi  do  notre  classe  agricole.  Il 
est  constalé  d'une  manière  unanime  par  tous  nos  correspondants  que  les  culti  -a- 
teurs  s'endettent  eu  grande  majorité  ])o\\v  d'autres  fins  <iiio  ]iour  l'aLnélioi^itiou  de 
leur  culture.  Ceux  qui  attribuent  à  ce  ou'on  est  convenu  d'appeler  le  luxe,  la 
<lépressioii  économique  de  nos  canqugnes,  sont  loin  d'être  dans  le  faux,  et  il  y  a 
<;(îrtainement  là  matière  à  travail  et  à  réflexion  pour  ceux  ([ui  président  à  l'éducation 
<lomestique  de  nos  cultivateurs,  d'une  luiinière  directe  ou  indirecte. 

L'une  des  ]»rincifales  choses,  dont  l'on  devrait  faire  eomprondi'e  la  nécessité, 
■au  moven  de  cercles  agricoles  et  d'ime  instruction  et  ('due:.tion  soéciales,  c'est  le 
besoin"  d'une  comptabilité  dans  chaque  ferme,  dans  chaque  famille.  Bien  des 
maux  et  desftxux  pas  seraient  évités  au  cultivateur,  s'il  tenait  un  compter  régulier 
de  ses  opérations  et  de  SOS  afiaires.  Des  milliers  (pu  végètent  aujourd^luu  dans 
les  villes  manufacturières  ne  se  sont  ay)erçus  de.  leur  ruiiu^  <iue  lors(]u'elle  a  été 
consommée  d'une  manière  irrémédiable.  Si  l'on  réussissait  à  convaincre  le 
cultivateur  qu'il  doit  calculer  et  se  rendre  yxv  hii-même  co'.npW-  du  résultat  de 
ses  affaires,  on  aurait  rér.ssi  à  atténuer  grandement  le  mal. 

Comnie  une  foule  de  correspondants  nous  l'ont  répété,  riii>^tiu(!tion  t^ue 
l'on  donne  ici  à  la  jeunesse  agricole  n'a  i)as  r.uilisainment  pour  but  de  l'attiicher  à 
l'agriculture  et  on  peut  dire  qu'en  général,  le  cultivateur  de  la  province  de  Que. )ec 
n'aime  pas  sa  profession. 

Un  trop  grand  nombre  perdent  l'ambition    d'agrandir  leurs  domaines  eu  vue 
•<le  le  transmettre  ainsi  amélioré   à  leurs  descendants.     Le  cultivateur  (jui   ii'est 
pas  attaché  à  sa  terre    ne    guette   ([Ue    l'occasion    de    la  vendre,  au   lieu  de  laire 
des  travaux  d'amendement   d'un  caractère  permanent.     Au  lieu  de  pUinter  des 
arbres  fruitiers  et  des  arbres  d'ornement  ([ui  proliteraient  autant  à  lui-même  qu  a 
ses  héritiers,  il  ne  songe  qu'à  cultiver  à   la  diable,   à  ré(!ulter  tant  bien  ([ue  mal 
pour  le  moment.  Ses  brus  et  la  ])artie  physique  de  son  être  sont  seuls  sur  la  ferme  ; 
sa  pensée  et  son  ambition  sont  ailleurs.     Une  foule  de  fausses  notions  voxtigent 
<lans  son  cerveau  et  y  engendrent  les  aspirations  ulus  ou  moins   mal  déhmes   qui 
le    poussent   cepeiuiant  'à    végéter  dans   un    art   où    il   aurait   pu  réussit   avec 
plus  d'attention  et  de  concentration  d'esprit. 
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On  représente  nos  cultivataurs  comme  enclins  à  la  paresse. 

Ceci  doit  être  considéré,  sinon  comme  une  calomnie,  du  moin?,  comme  une 
représentiitiou  fausse  et  exagérée.  Notre  peuj)le  est  au  contraire  naturelkment 
actif,  vigoureux,  Il  est  homme  do  travail.  Ce  qui  lui  manque  c'est  la  direction,, 
l'impulsion  :  si  on  pouvait  lui  faire  aimer  sa  profession  et  lui  ôter  l'espiit  des 
illusions  et  les  autres  sources  de  découragement  moral,  la  perte  de  temps  serait 
chose  inconnue  dans  nos  aimpagnes. 


sont 


Tl  n'en  est  pas  moins  vrai  (luo,  dans  nos  paroisses,  l)eaucoup  de  cultivateurs- 
loin    d'être  dv.à  modèles    d'assiduité  au  travail.      Voici    ce    qui  est    cousignx^ 
dans  un  rapport  adressé  au  "  Canadien  "  : 

"  Il  est  beaucoup  de  chefs  de  familles  qui  eussent  pu  rester  sur  leur* 
"  fermes,  s'ils  avaient  été  plus  vaillants,  ou  moins  paresseux.  On  m'a  nommé  de» 
"  cens  qui  sont  émigrés  aux  Elats-Unis  avec  toute  leur  famille  et  qui  continuent 
"  îà-bas  la  même  vie  d'oisiveté,  de  fainéantise  qu'ils  menaient  ici.  La  femme, 
"  les  fdles  et  les  garçons  travaillent  comme  des  mercenaires  dans  les  manufactures 
"  et  les  fabriques  de"  toutes  sortes,  et  le  père  de  ces  malheureux  passe  les  jours, 
"  les  semaines',  les  mois  à  dormir,  à  se  promener  en  désteuvré,  dans  les  rues  ou  à 
"  courir  les  auberges. 

"  D'autres  sont  partis  parco  qu'ils  n'aimaient  pas  la  culture  ou  parce  quUls 
•'  trouvaient  la  vie  des  champs  trop  dure  et  trop  dithcile.  Si  vous  alliez  les 
'•  interroger  aujourd'hui,  ils  vous  diraient  peut-être  qu'ils  travaillent  beaucoup 
"  plus  aux  Etats-Unis  que  sur  leur  terre." 

Nous  continuons  à  résumer  les  remarques  et  suggestions  que  nous  avons 
reçues. 

En  certains  endroits,  la  dépression  agricole  est  attribuée  d'une  manière  as.sez 
directe  à  la  fermeture  du  marché  américain  ou  plutôt  à  l'élévation  récente  des 
droits  d'entrée  aux  Etats-Unis. 

Les  cultivateurs  de  ces  localités,  habitués  à  exporter  certaines  spécialiti's  de 
produits  aux  Etats-l'nis,  se  sont  vus  frustrés  de  c.>.  marché  depuis  ciuelques 
années.  Ailleurs,  le  marque  d'étude  et  de  calcul  a  amené  un  excc^s  de  production, 
et  a  encombré  les  marchés.  Des  cultivateurs,  au  lieu  de  modifier  leur  culture, 
selon  la  demande,  se  sont  mis  à  produire,  on  pourrait  dire  au  hasard. 

On  a  ignoré  dans  beaucoup  d'endroits  que  le  cultivateur,  comme  tout  autre 
producteur,  doit  sans  cesse  étudier  les  conditions  de  l'olVre  et  de  la  demande,  et 
qu'il  lui  faut  de  toute  nécessité  modifier  et  varier  ses  cultures,  selon  les  circons. 
tances. 

Un  personnage  important  nous  communi(iue  les  remarques  suivantes  que 
nous  allons  citer  : 

"  Dans  le  monde  entier,  les  campagnes  sont  en  train  de  se  dépeupler  au  pro- 
"  fit  des  villes,  et  les  petites  villes  au  profit  des  grandes  ". 

"  La  cause  la  plus  générale  est  partout  la  même.  Au  dire  des  économistes 
"  qui  ont  étudié  le  phi'nomèneavec  attention,  cette  cause  résulte  du  désir  -irré.sis- 
"  tible  qu'éprouve  l'iiomme  déchu  pour  tâcher  d'améliorer  son  sort  ". 
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"  L'observation  de  ce  qui  se  pass  •,  démontre,  il  est  rrai,  que  loin  de  se  rendre 
;"  plus  heureux  eu  s'entassant  dans  l«i-i  centres,  le  race  humaine  se  vend,  au  con- 
V  traire,  de  plus  en  plus  mallieunnse  ;  mais  cela  ne  détruit  pas  le  fait  qne 
"  nous  déplorous,r-r-rexidtence  d'un  courant  fatal  doiit  l'intensité  s'accentue  chaque 
••  jour  ". 

"  La  Fiance  est  ennon;  un  des  pays  où  se  marque  le  moins  ce  mouvement 
"  d'agglomération  ;  il  s'y  man[ue  pourtant,  et  assez  insensiblenicnt,  car  la  popula- 
"  tioa  urbaine  de  la  France,  qui  formait,  eu  1840,  25  pour  cent  de  la  population 
*'  totale,  formait  .'jG  pour  100  de  cette  po[»ulatiou,  en  188G.  Mais  c'est  bien  autre 
"  chose  encore  dans  les  autres  pays  ". 

"  En  Allemagne,  de  1871  à  188'),  voici  dans  quelle  mesure  s'est  fait  l'accrois- 

"  sèment  de  la  popidatiou.     Dans  les  villes  de    plus   de    100,000   habitants,   cet 

■"  accroissement  a  été  de  70  pour  cent  ;  dans  les  villes  do  plus  de  20,000  habitants, 

"  il  a  été  do  ol  pour  100  ;  <lans  les  villes  de  plus  de  5,000  habitants,  il  a    été   de 

"  24  pour  100  ;  dans  les  villages,  il  a  été  à  peine  de  3  pour  1,000  ". 

"  Plus  grande  encore  est  la  ])oussée  vers  les  grande:*  villes,  aux  Etats-Unis  ; 
•'  et  plus  lorniidal.le  encore,  en  Australie,  où  les  campagnes  commencent  littérale- 
"  ment  à  se  vider,  et  où  h.  ])()pulation  des  eajutales  atteint  jus(iu'à  GO  i)Our  100  do 
"  la  po])ulatiou  totale  des  j)rovinccs.  Eu  Angleterre,  Londres.  lUriningham,  Liver- 
'*  pool,  Glasgow  sont  encombrés  de  villageois  ayant  abandonné  leurs  villages  ", 

Un  bienfait  pour  le  cultivateur  de  la  province  de  Québec  serait  l'organisation 
d'un  crédit  agricole.  Cette  (euvre  pourra  s'accomplir  avec  l'esprit  d'association  qui 
semble  sj  manifester  de  plus  en  plus  dans  nos  cami)agnes.  Il  serait  grandement 
stimulé  par  l'établissement  systématique  de  cercles  agricoles.  Les  cultivateurs 
auraient  alors  un  moyen  simple  et  peu  coûteux  d'emprunter  de  l'argent  à  un  taux 
d'intérêt  très  limité,  ce  qui  serait  le  salut  pour  un  tvè^  grand  nombre  d'entre  eux. 
On  ne  se  rend  ])eut-être  pas  (!omi)te  du  iMal  causé  à  certaines  campagnes  par  les 
taux  ("levés  d'intérêt,  et  les  Irais  énormes  qu'entraînent  les  emprunts  d'argent. 

Le  système  de  crédit  dont  on  abuse  tant,  est  la  grande  source  de  dépérisse- 
ment i)our  nos  cultivateurs.  Il  est  constaté  que  si  le  système  du  comptant  était 
une  bonne  fois  mis  en  pratique,  il  éi)argnerait  au  moins  vingt-cinq  pour  cent  sur  le 
prix  aes  objets  achetés  par  le  cultivateur.  L'observation  de  ce  côté  de  la  question 
explique  le  désastre  d'un  nombre  tro^)  considérable  de  ceux  (|ui  émigrent. 

L'usure  fait  plus  de  ravage  qu'on  ne  le  croit  sur  certains  points  de  iu)tre 
pays.  On  nous  sigmile  des  localités  où  les  colons  et  les  cultivateurs  ont  k  payer 
de  dix  h  douze  pour  cent  d'intérêt.  C'est  dans  ce  cas  qu'un  système  de  crédit 
agricole  bien  organisé  et  bien  conditionni'  pourrait  constituer  une  véritable  planche 
de  salut. 

L'un  de  nos  correspondants,  qui  a  fait  de  fortes  études  sur  l'économie  politique 
et  beaucoup  voyagé  eu  Europe,  nous  signale  le  fait  qu'en  Sordaigne  une  excellente 
institution  a  été  établie  en  faveur  de  l'agriculture.  "  Lî  mont  de  secours  e&t  une 
banque  agricole  dont  le  mécanisme  fait  le  plus  grand  honneur  à  l'ingénieuse 
charité  de  son  fondateur,  le  comte  de  Bogiuo,  et  que  les  nations  les  plus  avancées 
pourraient  s'approprier  avec  de  grands  avantages.     Dans  chaq'ie  village,  un  comité 
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commun  cueut  avec  une  junte  générale,  6M..  à  Caghan.  -^^^^^l^^J^  \* 
Réunissant  les  plus  hauts  dignitaires  de  la  Sardaigne.  Charnu,  dv  eus  centres  a 
^u^X^JnctLlburnirau^  cultivateur.,  et  ,a,ticuhèren.e,a  --  -  ^^  ^ 
«nantiti-  (le   'miius  nécessaire  i)Our   ensemencer   leurs   terres,    un    un  atours  en 

2^^e:ti;;i  s^it  à.  l'aciu^  des  h.eufs  et  ^^^ /-->!-^';^:  ^^  ;; Jf  :;;:::!^ 

Hoît  aux  dénens^s  de  la  moisson.  A  une  éi"-«l"«  deternunee  de  1  .wu.u,  chaque 
kbourc'i  d'^k.kre  le  no.nbre  de  ses  b.eufs.  l'étendue  de  ses  chan.ps,  '^M-  e  se. 
besons  et  lorsque  sa  déclaration  a  été  vénliée  par  cnui  ,.rud'homnies  de  endroit 
(l  rèrl  le  '  rain  ou  l'aèrent  qu.  lui  sont  alloué,  eu  s'obhgeant  a  le  ren.h-e  après 
Il  u^^n  ;  rinléiêt  exigé  éqmvaut  à  un  seizième  pour  les  grains,  à  un  et  dem. 
pour  cent  par  année  pour  les  secours  en  argent. 

"  Chaque  junte  réserve  annuellement  une  certain,  quantité  de  blé  ou  dorge 

pour   r^^^^icement  d'un    terrain   qu.   ^- --^^-:^-  „  l;;^;,^  ^f  ^  ^I^^S 
ïillnaP  -,  l'eNcentiou  des  bergers,    sont  tenus,   sous  peine   d  amende,  (te  or  acourir 

;fi^  ;  j  un  r  travail  W"it  -  ^-  -^^-^  ^'^  ^  ^-'^'""  '"''T^  .  1  u^rT 
souvent  qu'après  avoir  soldé  toutes  ses  dettes  et  porté  au  complet  ses  deux  rc- 
e^ves  eu^vlin,  l'ad-ninistration  d'un  canton  veste  encore  en  possesso  dune 
sonlme  a,rs  emploi  prévu:  elle  i.eut  alor.,  avec  l'auton^ation  du  g.mverneu  , 
^kniS'^es  dépendes  d'utilité  ].abli<iue  ou  d.  bienlai.au.e,  cmme  \:i  v^i^mx- 
ir  ;r  ciu;mnis:Sa  construction^runi  tbntanie.  le  des.ècluMueut  d'un  marais, 
l'éducation  d'un  orphelin,  ou  la  dotation  d'une  tdle  pauvre     . 

:^'y  aurait-il  i.as  moyen  de  s'emparer   de  cette    grande  idée  et  de  l'appUquer 

il  notre  yiays  ?  ,     .  •   .        r  > 

La  ré'^ie  de  notre  d<.maine  public  laisse  à  désirer  sous  , plusieurs  p.-mts.  L  on 
V  trouve  des  défauts  qui  ont  brisé  la  carrière  de  plus  d  un  .,..lnn. 
'  La  loi  (,ui  détermine  l'administration  de  nos  terres  i.ubUques  deyra.t  subir 
.Wu  eu  ùt  radical  Une  distinction  bien  foruudle  .levrait  é^u-  etanhe  entre 
Zf^^^^^'^^-^-  «^1-  terres  <l.tu.ées  à  l'e^phutau..  ,,ureu^.i^ 
Se^S"  uAninière.  Sur  Icb  terres  convenables  Ma  ;-l;-'-^-;';,;,;:  ^^  ;; 
devrai-nt  avoir  tous  les  avanUvges  sur  le  coinunrea.nt  -le  bon  ,  ta.  h.  <|  -ui 
devraL.ih  av  T^ronres  à  l'exploitatirui  >oir.  forestière,  soit  mm. ère,  h  .u.m- 

"'f '::r;'rb^ci  " exEnr  de^-alt  être  protégé.  L.s  contl.ts  qu.  s  ■  .-..luisent 
""Sv  nfc^to  dr^droits  de  notre  province,  entre  h.  colon  et  le  c  >uiuuu.^nt 
deri^rsaut  une  source  de  malaise  et  un  obstuele  s:.neu.  aux  progrès  et  a 
l'œuvre  de  la  colonisation. 

Les  colonies  devaient  aussi  se  faire  par  groupe  et  avec  plus  de  méthode.  Au 
r       11  îl!     les  colons  s'énarpiUer  à  leur  L'ulse  dans  les  forêts  où  ils  s.uit  prives 
tltt  l"     nnl^^^^^^^^  ''  ^'  tout  système    de 

ï:Sr'uliè  Ou  devrait,  autant  q^e  possible,  veillera  ce  qu'une  colonie 
IttXie  un  de  é  d'organisatimi  assez  parfait  avant  de  songer  à  en  fonder  une 
S     I    au  oup  de  colons  se  sont  d<;couragés  dans  de  pareilles  circonstances. 
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Cet  éparpillemeut  de  la  population  rend  en  même  temps  pratiquement  impos- 
sible l'établissement  d'uu  bon  système  «(.'olaire. 


m 


Le  mouvement  colonisateur  a  été  malheureusement   dirigé  sur  des  parties  do  • 
,..)tre  domaine  public  relativement  impropres  à  l'agriculture    et  qui  auraient  dû 
être  plutôt,  réservées  pour  des  tin  <  d'exidoitation  t'orestièro.     Nos    correspondants 
nous  signalent  'qu'en  certains  endroits,  les  colons,   aprèa  avoir  lutté  pendant  des 
années,  ont  dû  déguerpir  en  désespoir  de  cause,  par  suite  de  l'ingratitude  du   sol. 

Certains  monopoles  résultant  de  la  grande  propriété  nous  sont  indiqués  comme 
une  source  de  souttrances  pour  la  classe  agricole.  Sur  quelques  points  on  a 
suggéré  au  gouvernement  de  faire  une  étude  sur  ce  sujet,  de  voir  s'il  ne  serait  pas 
possible  d'avoir  recours  à  un  système  de  rachat  par'  la  couronne,  qui,  à  son  tour,  , 
pourrait  faire  des  conditions  i)lus  faciles  et  moins  onéreuses  au  petit  occupant  du 
sol. 

Le  mouvement  organisé  par  certains  apôtres  dans  hîs  colonies  de  la  partie 
ouest  de  la  Puissance, — mnuvement  d'ailleurs' conduit  par  des  hommes  bien  inten-  ^ 
tionnés, — a  eu  pour  eftet  d'attirer  vers  le  Manitoba  et  les  Territoires  plusieurs  ' 
cxiltivateurs,  et  surtout  une  foule  de  défricheurs  de  nos  colonies  nouvelles.  Cette 
propagande,  toute  patriotique  qu'elle  puisse  être,  doit  être  signalée  comme  l'une 
des  causes  do  départ  d'un  certain  nombre  de  nos  cultivateurs, — départ  regrettable 
au  point  de  v  le  de  la  province  de  Québec,  attendu  qu'à  tout  considérer,  les  colons 
trouvent  autant  d'avantages  à  s'établir  ici  que  dans  n'importe  quelle  autre  partie 
du  Canada. 

L'absence  d'un  système  de  'olonisation  bien  conditionné  et  régulièrement 
organisé  est  cause  que  beaucoup  de  cultivateurs  abandonnent  déHnitivement  la 
(•arrière  agricole.  Si  la  colonisation  était  mieux  contrôlée,  plus  pratiquement 
ilirigée,  il  est  certain  qu'une  foule  de  culUvateurs  que  des  circonstances  incontrô- 
lables forcent  à  quitter  leur  patrimoine,  pourraient  aller  se  tailler  un  domaine  dans 
notre  forêt  au  lieu  de  prendre  le  chemin  des  villes  comme  beaucoup  d'entr'eux  le 
font,  à  leur  gr.\nd  regret,  du  reste.  , 

Des  sociétés  de  colonisation  bien  organisées,  avec  des  ramifications  dans  toute 
la  province  et  aidées  i)ar  le  gouvernement,  pourraient  rendre  de  grands  services. 
De  telles  sociétés  furent  fondées,  il  y  a  quelques  années,  et  donnèrent  d'excellents 
résultats.  11  est  malheureux  que  l'indifférence  et  le  manque  d'esprit  de  suite  les 
aient  laissées  dépérir  pour  la  plupart. 

Cn  se  plaint  dans  plusieurs  endroits  que  les  agents  des  terres  de  la  Couronna 
ne  sont  pas  suthsamment  renseignés  sur  la  valeur  agricole  des  terres  qu'ils  sont 
chargés  de  vendre  aux  colons.  Le  go\iverueiuent  devrait  voir  à  ce  que  ces  agent.'* 
fassent  plus  de  zèle  et  se  dévouent  uuiieu  plus  pour  attirer  l'attention  des  cglons 
sur  le  domaine  pultlic. 

Nos  luttes  politiques  ont  exercé  une  influence  plus  pernicieuse  qu'on  ne 
serait  porté  à  le  croire  dans  l'esprit  de  nos  populations  rurales,  et  les  discussions 
q.ii  ont  eu  lieu  sur  la  situation  économique  de  notre  province,  sur  les  abus  de 
pouvoir  et  l'augmentation  daugere.u.se  de   notre  dette  publique  ont  eu  pour   eftet 


d'affaiblir,  chez  beaucoup  de  cultivateurs,  la  foi  dans  l'aveuir,  et  accentuer  davan- 
tage le  déeournpfettient  dams  leur  eoenr. 

L'un  des  plus  puissants  leviers  pour  altacher  rhonune  au  sol,  c'est  l'amour  de 
la  patrie.  11  faut  admettre  que  ces  luttes  auïcquelles  il  est  fait  allusion,  ont  four 
effet  d'alti^rer  con.HidérabletBeiit  ce  sentiment  émiiTeniment  respectable  et  salutaire 

Plusieurs  de  nos  compatriotes  des  Etats-Unis  nous  ont  écrit  pour  nous  signa- 
ler l'énorniité  des  frais  judiciaires  comme  cause  d'émigration. 

Nos  législateurs  feraient  acte  de  jjatriotisme  et  empêcheraient  beaucoup  ]<-' 
cultivateur  d'être  chassé  de  ses  terre?,  $'ils  diminuaient  les  frais  réellement  énor- 
mes qui  écrasent  les  malheureux  que  les  circonstances  obligent  t\  recouiir  aux 
tribunaux  pour  régler  leurs  différends.  Il  en  est  de  même  lorsqu'il  s'agit  û*' 
discuter  les  bieiis  ineubles  et  immeubles  des  débiteurs  cojjdanmés  par  no« 
tribunaux. 


On  ne  saurait  trop  le  répéter. 

Une  très  graude  pToportion  de  oultîVaEtetirs  ei'tti  sont  forcés  d'émigrer,  sont  des 
/victimes  du  Inxe.     Il  est  désola-nt   de    voir   comme   nos   cultivateurs  s'endettent 
I  faeilenient  et  comme  ils  engîigent  leurs  biens  à  la  légère,  en  garantie  d'obligations 
i  contractées  contre  toutes  les  règles  d'une  saitie  économie.     On  devrait  modifiei  k 
*  loi  pour  exempter  de  saisie  non  seulement  le  "ménage,  mais  "les  outils,  les  instru- 
ments aratoires,  mêiwe  en   certains   cas   la    ferme.     Ce   moyen   radical  sorait  un 
puissant  remède  au  mal  que  nous  d/plorons. 

On  peut  citer  une  multitude  de  gens  qui  ont  des  jugements  contre  les  coleiss 
depuis  des  années,  et  qui  ont  pu  à  peiUe  payer  les  frais  judiciaires  si  exorbitants 
en  ce  pays  et  les  intéiêts.  T.e  nombre  de  ceux  qui  ont  dans  ces  circdnstances 
jeté  le  manche  après  la  cognée  pour  prendre  le  chemin  de  l'exil,  est  innom- 
brable. 

Des  milliers  de  cultivateurs  seraient  restés  sur  leurs  ferihss,  si  un»  loi  de 
/tome-sfea^/ existait  dans  ce  pays  comme  dans  certaines  parties  des  Etats-Unis. 
Une  telle  loi  de  Aome-gfmt?  serait  un  puissant  moyen  d'empêcher  le  cultivateur 
de  se  lancer  aussi  aveuglement  dans  la  voie  des  dettes.  Elle  aurait  pour  effet  do 
ramener  un  système  d'achat  au  comptant  dans  nos  campagnes,  système  dont  pio- 
fiterait  autant  le  commerce  que  le  cultivateur  lui-même. 

Comme  moyen  d'encourager  un  état  de  culture  plus  progressif  et  mieux 
raisonné,  on  devrait  rendre  le  "  Journal  d'agriculture  "  hebdomadaire,  et  faire  les 
sacrifices  nécessaires  pour  le  mettre  à  la  hauteur  des  publications  similaires,  telles 
qu'on  en  voit  dans  les  Etats  voisins. 

Beaucoup  de  fsrnilles  sont  allées  chercher  une  existence  à  la  ville  parce  que 
K;  travail  y  est  mieux  organisé  qu'à  In  cmn pagne.  Les  cultivateurs  propriétaire«, 
même  les  plus  riclui.s  ne  semblent  pas  avoir  généralement  compris  la  nécessité 
il'attacher  à  leurs  fermes  des  oit  v  ri  ers  agricoles  en  permanence.  Dans  certains 
autres  pays  l'ouvrier  agricole  trouve,  outre  un  salaire  annuel  et  régulier,  un  loge- 
ment spécial  sur  la  ferme  pour  lui  et  sa  tamille,  avec  un  jardin  et  autres  ressource!^ 
qui  raid»Dt  ù   mener   une  exiatenoe   GomparativeiBeDt   lueilleuFe  que  celle   delà 


It 


moyenne  des  travailleurs  de  la  ville.  Ici,  dans  no»  campagnes,  ce  qu'on  est  oom- 
venu  d'ajjpeler  le  journalier,  ne  trouve  de  l'ouvraj^e  qu'à  certaines  épo<iue.s  de 
Vauoée,  et  eoniuie  il  se  voitexpo-jô  à  chômer  durant  la  morte  saison,  il  est  tout 
naturel  qu'il  se  dirige  vers  la  ville,  on  dépit  des  déboires  qui  l'y  ultendeut.  Oe 
journalier  pourrait  l'tre  retenu  à  la  camiidgne,  où  il  pourrait  vivre  avec,  un  salaire 
relativement  peu  élevô  et  y  trouver  son  compte  tout  en  faisant  l'attaire  de  son 
patroiu. 

Pour  réussir  h  introduire  l'enseignement  agi'icole  dans  nos  écoles  primairea,  il 
faudrait  d'abord  une  réforme  capitale  et  un  meilleur  traitement  pour  nos  instituteurs 
et  nos  institutrices.  I^  mesquinerie  la  plus  déplorable  règne  eucord  dans  beau- 
coup d'endroits  en  cette  province  sous  ce  rapport,  f^es  personnes  qu'  se  vouent  à 
l'enseignement  voient  leurs  services  rétribués  avec  une  injustice  choquante,  et  une 
mesure  législative  devrait  être  introduite  pour  fixer  un  minimum  de  salaire 
en  faveur  des  personnes  qui  enseignent  dans  nos  école?.  Inutile  de  songer 
il  relever  le  niveau  de  notre  enseignement  priumire  et  encore  moins  d'ajouter 
à  son  importance,  en  y  rattachant  l'instruction  agric(jle,  à  nrbins  de  l'adoption 
d'une  mesure  de  ce  genre. 

L'imagination  des  cultivateurs  est  malheureusement  surexcitée  par  la  propa- 
gande que  font  csertains  compatriotes  émigrés  auprès  de  leirrs  parents  restés  au 
pays.  Il  est  tout  naturel  que  ceux  qni  «ont  allés  vivre  dans  les  villes,  et  même 
ceux  qui  ont  éprouvé  des  mécomptes,  cherchent  à  faire  venir  ceux  qui  leur  sont 
chers,  p(jur  dissiper  leur  ennui  et  se  rendre  l'existence  ]>lus  agréable.  Cette  pro- 
jiagande  souvent  mensongère  est  presque  louif)urs  empreinte  d'exagération  et 
exerce  une  iutluenco  beaucoup  trop  forte  suv  ie  cultivateur  qui  n'a  pas  été  sufli- 
sarament  mis  en  garde  contre  ces  iulluences  pernicieuses. 

Trop  de  gens  se  donnent  pour  mission  de  décrier  leur  propre  pays  et  tout  ce 
fiui  s'y  rattache,  et  de  représenter  leur  patrie  *ious  les  couleurs  les  plus  sombres. 
S'ils  s'appliquaient  avec,  le  même  zèle  à  faire  cunuaître  tout  ce  qu'il  y  a  de  terrible 
et  de  désolant  dans  la  vie  des  villes,  la  position  précaire  que  l'ouvrier  y  occupe, 
les  inconvénients  qu'il  y  p.ubit,  tant  sous  le  rapport  du  bien-être  moral  que  physi- 
([ue,  les  ravages  exercés  sur  sa  santé  et  sur  sa  famille  par  les  milieux  jnalsains 
dans  lesquels  il  est  condamné  à  vivre,  il  est  possible  qne  le  mal  serait  grandement 
atténué. 

Du  reste,  ce  mal  de  l'émigration  porte  en  germe  son  propre  remède.  Le  temps 
approche,  il  est  déjà  arrivé  dans  bien  des  centres,  où  la  pppuiation  ouvrière  devenue 
trop  nombreuse  dans  les  cités  sera  forcée  d'aller  chercher  l'existence  ailleurs.  Il 
devra  se  produire,  à  bref  délai,  une  réaction  dans  ce  sens,  et  bientôt,  par  la  force 
même  des  cho.-jes,  nous  assisterons  au  spectacle  de  l'émigration  des  villes  à  la  cam- 
pagne. Le  problème  de  ce  mouvement  de  retour  vers  la  vie  champêtre  ne  tardera 
pas  à  occuper  l'attention  des  économistes  avec  autjint  de  gravité  et  de  soucis  que 
le  présent  exode  leur  en  impose. 

Ce  mouvement  de  l'émigration  est  aussi  ancien  que  la   fondation   de   la   pre- 
mière ville  sur  la  tev^e,  mais  il  n'a  jamais  été  aussi  considérable   que    dans   notre 
siècle.     I^i  raisoiien  estfoien  simple  '■  c'est  que  jamais  les  voies  du  commerce   et, 
:ès  dé  rindu'?trie  n'ont  été  aussi  développés  que  de  nos  jours,  et  l'encoiai 


les  progrès 
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breraent  devient  si  grand  qu'il  ])rt5cii)ite  à  vue  d'd'il  unecri.se  flociaU'  dont    le    seul 
et  unique  dénouement  sera  ce  mouvement  de  retour  vers  la  charrue. 

L'une  des  causes  principales  de  dépression — la  plus  jjénerale— est  l'extrava- 

Igance  du  cultivateur  quiddsire  imiter  le  citiidin  dans  son  genre  de  vie  :  avoir  dans 

iHà  maison  un  piano  et  tous  les  autres   objets  de  luxe.      Il  donne  à  .sa  famille  une 

[éducation  tout  à  Liit  étrangère  et  même  lioitile  à  la  vie  rurale.     Cette  terre  «[ui  a 

fait  vivre  son  père,  son  grand-père,  au.'ait  encoi-e  assuré  l'existence  et  le  bonheur 

de  ses  descendants,  s'il  les   élevait   dans   dvs    principes   plus  en  rapport   avec  sa 

position. 

Le  journal,  "  Le  Canadien  ",  de  Montréal,  que  nou.s  avi.ns  déji\  cité,  a  fait 
parcourir  une  partie  de  nos  campagnes  par  un  de  ses  collaborateurs.  11  était  charge 
d'ëtudier  les  cau.se3  et  l'importance  du  mouvement  d'émigration.  Voici  ce  <iu'il 
écrivait  à  propos  d'une  certaine  ]iarois.se  et  ce  qu'il  a  dit  là,  pourrait  s'api»liquer  à 
pi-esque  toutes  .'es  parties  de  notre  province  où  l'émigration  fait  des  ravages.  "  11 
"  y  a  beaucoup  trop  de  luxe,  dit  ce  journal.  Il  y  a  des  cultivateurs  qui  se  fout  un 
••  honneur  d'avoir  des  chevaux  de  prix  et  de  belles  voitures,  tandis  qu'ils  pour- 
"  raient  faire  un  bien  meilleur  usage  de  leur  argen^,  en  payant  leurs  dettes  chez, 
"  les  marchands  du  village." 

"  D'autres  ont  des  femmes,  des  tilles,  des  garçons  qui  aiment  beaucoup  trop 
"  la  toilette. 

"  Il  arrive  malheureusement  trop  souvent  que  le  fruit  de  plusieurs  mois  d'un 
"  labeur  ardu  est  dépensé  en  pure  perte  pour  l'achat  de  dentelles  et  de  fanfreluches 
"  inutiles  et  trop  coûteuses.  Le  luxe  dans  les  campagnes  est  un  agent  puissant 
•'  d'appauvrissement.  On  ne  peut  comprendre,  en  certains  endroits,  (ju'il 
"  vaut  raieux  porter  l'habit  "  d'étolVe  du  pays  "  et  ne  ])oint  avoir  de  dettes 
"  que  de  porter  l'habit  de  drap  ou  la  robe  de  soie  dont  le  prix  d'achat  n'a  pas  été 
"  payé" 

"  C'est  un  malheur  qui  tend  à  devenir  presque  général,  dans  un  très  grand 
"  nombre  de  localités  de  la  province  de  Québec  ". 

"  En  outre,  l'ivrognerie  est  pour  quelque  chose,  pour  beaucoup  même,  dan.s 
"  le  dépérissement  de  nos  campagnes.  Vous  .seriez  étonnés  de  constater  la  quantité 
••  d'argent  qui  se  dépen.se  pour  l'achat  de  li(iueurs  alcooliques.  L^s  jeunes  gens 
"  surtout  en  font  un  usage  qui  fri.se  l'abus  ". 

"  Toutes  ces  cau.ses    réunies  ont  eu    pour   résultat  de  produire    un    courant 


"  d'émigration  regrettable 


Ces  paroles  ne  sont  que  malheureusement  trop  vraies. 

En  examinant  laquestion  de  plus  près  et  dans  ses  détails  intimes,  on  voit  que  ce 
n'est  pas  tant  des  marchés  ni  des  débouchés  qui  mamiuent  au  cultivateur  que  des 
produits  à  vendre.  On  a  tellement  crié  que  l'agriculture  ne  payait  pas,  que  les 
produits  ne  se  vendaient  pas,  qu'il  a  fini  dans  bien  des  cas  par  s'appli(iuer  à  pro- 
duire le  moins  possible.  Le  nombre  des  cultivateurs  qui  négligent  leurs  fermes 
pour  se  lancer  dans  des  milliers  et  des  milliers  de  spéculations  étrangères  à  leur 
profession  est  incalculable.     Il  est  rare  que  le  cultivateur  i^ui  s'est  appli.^ué  à  son 
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ftrt,  qui  a  su  y  persévérer  avec  intclliji;enco,  il  est  rari',  disons-nous,  que  son  travai 
n'ait  p..s  été  ('ouroiiné  de  succès.  Ce  n'est  ]ms  dans  cette  catégorie  que  se  ivcrutcn 
les  ùni^vantî!'. 

Le  chemin  do  l'exil,  d'après  un  <jrrAud  nombre  de  nos  correspondants,  a  été 
ouvert  i\  i)lu^ieurs  (h^  noires  par  leur  entrée  maladroite  et  injustitiable  dans  des 
carrières  autres  (jue  celle  de  l'iiuMicultine.  La  plupart  d'entre  eux  n'avaientaiicune 
de  ces  notions  prati<iues  et  indispensables  qui  mènent  au  succès.  , 

Oa  peut  com|)ter  par  cenUiiues  les  cas  particuliers  qui  nous  ont  été  signalés  de 
■cultivateurs  qui  ont  voulu  se  faire,  (lu  jour  au  lendemain,  marcbands,  hôteliers, 
constructeurs,  ou  qui  se  s(tnt  lancés  dans  l'exidoi'atiun  de  scieries,  de  moulins  et 
d'industries  de  toutes  sortes,  sans  posséder  naturellement  les  connaissances 
reciuises. 

Une  cause  qui  nous  est  éj,'alement  si;j;nalée  dans  un  f(»ule  de  paroisses 
nouvellement  établies  et  ([ni  a  ruiné  un  <,'rand  nombre  de  cultivateurs,  c'eso  la 
tendance  à  ni'gliger  la  culture  pour  se  donner  aux  chantiers,  et  courir  après  les 
contrats  qni  se  rattachent  à  l'exploitation  des  forêts.  C'est  ainsi  qu'on  pevd  petit 
à  petit  le  goût  do  la  culture  et  qu'on  se  plonge  le.  plus  souvent  dans  le  bourbier 
des  dettes  et  des  embanas  tinanciers. 

Notre  proximité  des  Etats-Unis  et  leur  merveilleux  développement  indus- 
triel,  de  même  que  la  multiplicité  des  voies  ferrées  qui  y  conduisent,  sont  un« 
source  de  tentations  continuelles  pour  les  populations  d'un  pays  comme  le  nôtre. 
Comparativement,  nous  sommes  i)lus  jeunes  au  point  de  vue  ('conomi(im>,  et  nous 
ne  jouissons  d'un  gouvernement  aulmiome  et  cai)able  d'activer  d'une  manière 
elficace  le  développement  de  n(js  res.sources  naturelles,  seulement  (lue  depuis  une 
('poque  très  rapjjrochéc. 

Cette  proximité  des  Etats-Unis  oltVe  un  i)oint  d'attraction  tout  naturel  pour 
ceux  qui,  pour  une  raison  ou  pour  une  autn-,  sont  déçus  dans  leurs  espérances  ou 
leurs  ambition^;. 

Il  ne  faut  pas  oublier  (jue  la  création  d'un  grand  nombre  de  manufacLure» 
nouvelles  au  Canada,  depuis  (luebiues  années,  et  que  l'accroissement  considérable 
du  nombre  de  leurs emj)loyés,(jnt  été  une  cause  manifeste  du  dépeu))lement  de  nos 
(îiimpagnes.  On  a  V(ndu  imiter  ici  ce  qui  s'est  fait  ailleurs  ;  avoir  des  villes,  avoir  ^ 
'(.iti  granls  (^entres  de  pojjulatidu  ;  avoir  un  marché  domestique  et  national  iiour^ 
les  produits  de  l'agriculture.  Ces  villes  ont  naturellement  demandé^  à  la  campa- 
gne d(,'.  leur  fournir  les  bras  additionnels  d(nit  elles  avaient  besoin  ;  c'est  dire,  tjue 
le  dépeuplement  de  nos  campagnes  ne  s'est  i)as  opéré  exclusivement  au  profit  des 
Etats-Unis,  mais  au  profit  des  villes  canadiennes. 

Les  salaires  élevé.-i  qui  sont  payés  a  certains  fonctionnaires  }»ublics  et  les 
tarifs  d'après  lesquels  certaines  occultations  ])rofessionnelle3  sont  rétribuées  (lan.s 
cette  province,  sont  tellement  disi)ro]>ortionnés  au  prix  des  denrées  qui  sont 
vendues  i)ar  l'agriculteur,  (|u'ils  constituent  un  point  de  comparaison  qui  est  de 
nature  à  affaiblir"] uelquefois  le  courage  du  jeune  homme  ([ui,  autrement  se  desti- 
nerait H  l'agriculture  où  il  aurait  trouvé  le  succès, 

•      ■  -Une  remarque  noua  a  été  fuite  par  tant  de  corres})ondauts  que  n(.)us  tenons  à 
y  revenir. 
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En  f.ii>uiit  tlo  la  politi(|U<'  nvec  tdut  et  à  piopoH  de  tout,  en  cette  province,  on 
ft  fini  par  ômou>st'V  U'in-siMik-ni  lit  le  jmliiuti-me,  nmis  encore  \cn  l'iénients  <lo 
l'initiative  privi'e.  11  n'y  a  ptnit-ôtri'  |  m  «Je  )  avR  où  l'on  rostn  plus  sou»  l'empin; 
(le  la  jKJvnic'it'Ufsu  t'iitur  i[\h;  lu  ^onvfvin-iiieïii  peut  tout,  luit  tout  ;  «ju'il  doit  être 
tenu  rt-sponfeulile  du  UaxI  le  uml  et  uvoii  le  mérite  ui*  tout  le  lùen  qui  n'y  fait. 

Le  plu.s  tôt  les  idées  seront  rcctifii't'.s  sous  ce  rap]iort,  le  mieux  ce  «ert  pour 
le  bien  commun. 

Eu  asaiguttnt  une  cause  iwli'i(HK'  à  tou«  les  désordre»  et  ii  toiis  le^  niHlnises,  on 
empêche  les  «rens  de  rentrer  eu  eux-inênies  ;  du  moment  tiu'un  individu  est  con- 
vaincu (ju'il  m-  peut  lui-même  rien  l'aire  conire  la  cause  du  mal  dont  il  «ouflVe,  il 
perd  toute  chance  de  s'amender. 

Les  nlïaires  tnunicii'ales  ont  ('lé  administrées  dans  l);!aucoup  de  localité»  de 
façon  iV constituer  un  t'a^L'au  ]ires(jue  insupportable  pour  les  pmpriétaires  du  sol. 
(Je  mauvais  «fouverueineiit  des  ntt'aires  civit;nos  est  8i<,Mmlé  eonime  l'une  des  causes 
Hccidentellert  d'éiniurctioii.  II  en  e-^i  de  même  (les  répartitions  pour  con.strnction 
de  ré|  aratiousd'édiliees  pulilies  ([ui,  eu  beaucoup  d'endroits,  ont  dépa.sssé  h's  lijuitesi 
tracées  par  la  prudence  et  les  res.oulves  des  i)rop:iét.uies. 

Beaucoup  d'endroils  en  cette  ]iruviiiee  sont  absolumeut  e.xempts    de  ce  flénn  • 
de  l'«nnigi-ation.  On  y  conslute  (jne  c'èsc  là  (ju*-  se  trouve  généiiilement  d(!S  lernies 
bien  soignées,  un  e^])rit  d'éconciniie  da:is  les  familles  et    dans  l'admiriistnition  des 
affaires  corporatives  et  l'absenee  jaesque  complète  de»  litiges,  des   divisions  et  de« 
])rocè8. 

On  recoramandii  de  réformer  la  lé;^islation  ouvrière  de  manière  à  éU)ijfner 
autant  que  ]tos3ibli!  la  t'juune  et  les  (mt'auts  des  usines,  où  leur  présence  et  leur 
travail  constitue  souvent  un  abus  coutr,.'  niture.  (Je  (jui  jmusse  grand  nombre 
de  cultivateurs  à  émigrer,  c'est  cette  perspective  de  faire  de  l'argent,  perspective 
qui  leur  fait  sacrifier  leur  liberté  et  la  santé  de  tous  les  membres  de  leur  famille, 
sans  malh'iureuscment  tu  calculer  les  funestes  e»(Tiséquetices.  Cette  réforme 
s'impose  à  tous  les  ginnernemeuts  et  ii  tous  les  lé;4islateurs  tiiut  soit  peu  soucieux 
de   l'avenir  social  des  peuples  (jui  leur  sont  conliés. 

On  suggère  de  donner  à  nos  sociétés  d'agricuUure  une  impulsion  plus  pratique, 
Faisons  ressortir  davantage  les  bienfaits  que  la  province  a  droit  d'attendre  d'elles, 
en  retour  des  montants  assez  considérables  (ju'elles  émergent  du  trésor  public 
chaque  année.  Fnsiininons  ces  associations  avec  notre  rouage  municipal,  chaque 
conseil  local  ayant  le  pouvoir  d'exercer,  dans  les  limites  de  sa  juridiction,  le  lA'e 
assigné  ■ujonrd'hui  aux  .'sociétés  d'agriculture,  et  de  touchersa  part  proportionnelle 
1?^' •.^l;b;■.   'e  gouveiiijmental. 

Dans  certains  comtés,  les  expositions  agricoles  sont  nlutôt  nne  source  de 
découragement  ju'un  éh'ment  de  ]ir(>grès  pour  la  classe  agricole.  Souvent  on 
encourage  trop  exclusivement  les  pntduits  de  ce  (m'on  pourrait  a])iiel(n'  une  agri- 
culture de  luxe.  Ailleurs,  le  la'ogramme  des  concours  constitue  rue  \  érilaide 
farce.  En  voici  un  exemple  ;  on  (ifire  des  prir  poiir  le  meilleur  niiiuit de  b'k»,  le 
plus  gros  navet,  le  plus  gros  cliou.  On  ne  peut  pas  espérer  d'encor.iager  jjw.Jà 
le  «ultivatenr  tant  soit  peu  .sérieux  ou  tant  soit  peu' libservateur. 
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Dos  concours  pour  les  fermes  les  mimix    tenue?,    des   joix  et  des  distinctions 
honoritî(|U(!s  jiour  tous  cetix  (|ui,  dans  chiKiiic    Inculit/',    ft»nt  df  \n  culture  modèle,' 
devraient  être   uciiordrs  et  dcvriiicnt  reuipLiffi'  ton.s  a-s  ct»nr(Mirs  d(^  produits  dont 
(luehjue  fois  on  n'ei*t   pas  sûr  de  l.v  provciiiiuee  et  dont  lu  belle  ([Uiilili'  repré.soutd 
plutôt    un     choix    d'occnsioti    i|ii'uiie  culture  vriiiment  rnisonnée. 

L'une  des  principales  chosis  à  eneour.i;,'er  p.iruii  nos  cultivateurs  devrait  Hra 
lu  comptabilité  n^M'iolu.  l)es  prix  sprciaux  seraient  acr^urdés  à  tons  les  concours, 
pour  en(!ouia^er  et  réussir  à  unifuer  le  cullivatoni' il  cak'ul"r  davunlage,  et  à  se 
Hfudre  compte  exuutemont  de  tout  ce  (|ui  concerne  non  exphtitation. 

Les  colportiMirs  t-t  le-»  sollici^Hurs  de  (îointneriîe  vu  t(»ut  fjenre  qui  inoudcnt  lo 
pays  sont  un  vmi  lli-au  dont  li*  'jtislatisu  devrait  restreindre  l'iiction  nntant  qu» 
]K)asibif. 

On  a  prétendu  que  rivr.ij[uerie  et  la  paresse  ont  fait  clias.si'r  [tlusienrs  culti- 
vateurs de  nos  canipa^nies.  Sans  accepter  cette  cause  d'une  numière  trop  générale, 
nous  constatons  ijuo  dans  les  trois  quarts  des  réponses  ([ue  nous  avons  reçues,  ce» 
dtîux  vices  sont  «iî^nalés  comme  cause  de  niine,  pour  le  cultivateur, 

Quel(iues-unsde  nos  correspondants  insistent  |)articuliérein(!iit  sur  la  nécesaitt» 
d'assurer  à  la  jeunesse  de  nus  ce.mpaf;..  s  ('.es  distractions  et  des  aniu.senieats 
•liiwnôles,  tant  sous  le  toit  paternel  que  dans  leur  village. 

On  ne  s'applique  pasus^u/  à  rendre  i'étal^lissement  du  f.»yer  [laternel  agréable 
à  la  jeunesse.  11  faudmit  une  attention  toute  spéciale  sous  ce  rapport  pour 
contrecarrer  l'action  fascinatoire  que  les  villes  exercent  sur  la  jeunesse  de  nua 
(uimpagnes.  Si  on  savait  faire  aimer  lo  toit  paternel,  la  vie  rurale  serait  aimée 
davantage. 

Pour  juger  sainement  du  caractore  de  cet  exode,  il  faut  se  r.ippeler  qu'une 
foule  de, cultivateurs  ne  quittent  leurs  fermes  que  temporairement,  et  qu'à  côti 
du  mouvement  d'émigration,  il  y  a  un  mouvement  tle  retour  constant. 

Beaucoup  do  cultivateurs,  d'ailletirs  sobres  et  rangés,  se  trouvent  par  suite 
de  circonstances  particulières  ul  souvent  bien  légitimes,  plongés  dans  los  dettes,  et 
ils  s'en  vont  avec  leurs  familles  eu  exil  pour  réaliser  quelques  économies  et  tâcher 
Je  refaire  leur  situation. 

Il  faut  admettre  que  dans  bien  des  cas,  ces  cultivateurs  ont  mené  dans  les 
villes  une  vie  si  rangée,  si  sobre,  si  régulière  qu'ils  ont  réussi  à  atteindre  le  but 
qui  les  avait  forcés  de  laisser  momentanément  la  campagne. 

Les  nombreuses  familles  qui  constituent,  en  certains  cas,  une  charge  exces- 
eive  pour  les  cultivateurs  devraient  être  secourues  par  le  gouvernement  autrement 
que  par  un  subside  en  terre.  Dans  bien  des  cas,  ce  subside  n'a  pas  de  valeur  ou 
du  moins  il  n'a  qu'une  valeur  fort  problei»ati([Ue.  Ces  mtcs  ne  sont  d'aucune 
l'.tilité  pratique  pour  le  concessionnaire,  tandis  que  des  primes  eu  argent  seraient 
plus  utiles,  plus  équitables  et  d'une  distribution  bien  plus  simple. 

,  _  D'autres  causes  entièrement  locales,  et  nous  pourrions  dire  personnelles,  nou» 
ont  été  signalées  par  des  personnes  de  bonne  volonté  qui  ont  répondu  à  notre  appel 

Las  causes  qui  précèdent  constituent  eu  résumé  ie»  principales  dVàtr'ello». 
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Tel  e^t  le  résultat  des  études  faites  ^ar  votre  cotnité  snv  les  causes  du  mouve- 
ment d'émigration  qui  se  produit  dnus  certaines  parties  de  nos  campagnes.         . 

Nous  aurions  préféré  pouvoii  prockler  plu.  miJthodiquement.  Nous  aurions 
voaluavoiiu  tut  spécial  sur  chaque  municipalité  de  cette  province,  aounautaes 
Ita  ique  aussi  com'plètes  .,ue  possible  s,  le  mouvement  ^--^T'^Jn^ 
lant  les^auses  spéciales  à  chaque  localité  Ma.s  votre  comUo  n  a  V^^^^ 
de  faire  cettte  étude  ;  il  lui  aurait  fallu,  pour  arriver  a  ce  te  hn  une  ^  ^^f  >^^^J^ 
des  nouvoirs  spéciaux.  C'est  un  travail  qui  se  fait  pourtant  avec  beaucou  d  avantage 
0  b'rcou;  d'e  profit  aux  Etats-Unis.  Le  bureau  des  ^tat^stlques  .  Vashin^^ 
fait  faire  un  relevé  de  ce  genre  dans  toutes  les  parties.  ^,^'"^V  ^  V,  n^ï  d.  .  e 
rUnion  Américaine.  Votre  coniité  a  pris  connaissance  des  divers  jpoi  s  de  .e 
bureau  de  Washington,  et  il  ne  peut  s'empêcher  d  exprimer  lesp.ai  de  voir  k 
gouvernement  de  la  Puissance  adopter  un  système  analogue. 

Un  travail  qui  rendrait  de  grands  services  à  la  classe  agricole  devrait  êti-e 
fait  et  publié  sur  la  condition  économique  de  ceux  qui  ont  émigré  dans  les  villes. 
V  tie  c'^ité  n'a  pas  eu  le  temps  et  n'a  pas  été  à  môuie  de  ---  \- ^^J^^^^^^ 
.Mxements  à  cette  fin,  mais  il  espère  le  faire  dans  un  avenir  assez  mfocl^.J.^^ 
"aines  données  jointes  à  celles  r.>.cueiUies  sur  ce  sujet  pourmient  rendre  de  gran 
serî'ces  à  la  cause  agricole,  dans  cette  provirce.  d'autant  plus  que  i'«."-""l^''J  '^ 
et  l'abaissement  des  salaires  compromettent,  h  ce  moment  ].lus  que  jamais,  le  soii 
du  travailleur  des  villes. 

lu  résolution  adoptée  ].ar  cette  Chambre,  le  22  juîn  dernier,  donnait  en 
outre  à  votre  comité  la  mission  d'étudier  "  la  condition  économique  de  nos  com- 
"  patriotes  qui  ont  quitté  la  carrière  agricole  et  qux  .se  sait  faits  ouvriers  dans  le.. 
"  centres  industriels". 

Votre  comité  demanàe  la  permission  de  terminer  cette    dernière   partb  de 
son  travail  durant  la  vacance,  do  manière  à  présenter  a  cette  C»^;;;:^' ^;'TJ^^^ 
prochaine  session,  un  second  mémoire  qui  comp  èterait  celui-ci,  et  ^^/^  ^.^^f^''^^^^ 
dans  un  simj.le  coup  d'aùl  toute  l'importance  d'une  question  qui  est  si  vitale  pour 

la  province  de  Québec  ,       , ,         ,  • 

/^  Le  tout  humblement  soumis, 

J.    A.    CUK'OYNE, 

Préâid^jut. 
Québec,  22  février  1893. 
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